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Bernard CADIOU 


The first case of large gulls breeding in urban areas in France was recorded in the 70°s. This phenomenon has 
amplified since as it is concerning some sixty towns, most of then by the sea. The four species breeding in 
urban areas are Herring Gulls (8 000 to 10 000 pairs), Lesser Black-backed Gulls (700 to 800 pairs), Yellow- 
legged Gulls (about a hundred pairs) and Great Black-backed Gulls (about thirty pairs). The continuous 
increase of the urban population contrast with the decline observed in good number of natural colony. This 
is caused by several biological phenomena. It is probable this trend will go on, with population increase in 
occupied towns and colonization of new coastal localities as well as. probably, more continental areas espe- 
cially near large rivers. The colonization of urban areas by large gulls creates à number of problems some of 
them inducing population limiting measures. 





INTRODUCTION 1991 ; BEAUBRUN, 1995 ; BEAUBRUN & YÉSOU, 
sous presse; CADIOU, sous presse; LINARD et al., 


sous presse; PONS, sous presse; FIG. 1). Cette évo- 





Depuis le début du siècle, les populations de 


Goélands argenté, leucophée, brun et marin (Larus 
argentatus, L. cachinnans, L. fuscus, L. marinus) 
ont enregistré un net accroissement numérique sur 
le littoral français comme dans d’autres pays, en 
partie liée à l'augmentation considérable des res- 
sources alimentaires d’origine humaine (ordures 
ménagères, rejets de pêche, etc.) (HENRY & MON- 
NAT, 1981; Guyor et al., 1985; SPAANS et al., 


lution s’est accompagnée d'une saturation progres- 
sive des sites d'origine, d’une extension de l'aire 
de reproduction, et d’une colonisation de nouveaux 
milieux, dont les milieux urbains (zones d'habita- 
tions ou sites industriels). 

Aucun recensement exhaustif des goélands 
urbains n'a encore jamais été organisé en France. 
La seule synthèse existante sur les villes coloni- 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1. Évolution des effectifs de goélands nicheurs sur le litto 
1981; Guyor er al, 1985; BEAUBRUN, 1995; BEAUBRUN & YÉSOU, sous presse: CADIOU, sous presse ; 
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français (d'après HENRY & MONNAT, 


Evolution of large gulls breeding numbers on the French coasts (from Hewkr & Monnar, 1981; Guyor et 
al, 1985; BeAUBRUN, 1995; BEAUBRUN & YÉSOU, in press: CADIOU, in press: 





Pons, in 





LivaRD et al., in press 











sées est celle de VINCENT (1994) pour la période 
1970-1988, mais elle est incomplète et ne pré- 
sente pas de bilan numérique. Cet article a donc 
pour objectif de faire un point aussi précis que 
possible, d'après les informations publiées ou: 
inédites portées à ma connaissance, sur un phéno- 
mène qui a pris une ampleur non négligeable en 
quelques décennies. Sont ici considérés comme 
goélands urbains tous ceux qui se reproduisent sur 
les toits d’édifices très divers (habitations, églises, 
usines, entrepôts. ). 


MÉTHODES 


Depuis quelques années, des opérations de 
contrôle des populations de goélands urbains ont 
été mises en œuvre pour tenter de réduire les nui- 
sances causées par leur présence. Si les Goélands 
argentés et leucophées sont des espèces protégées 
par la loi, des autorisations de limitation des 
populations peuvent cependant être délivrées par 
le Ministère de l'Environnement. Des données 


plus précises ont donc été collectées sur un certain 
nombre de villes colonisées, soit lors de recense- 
ments préliminaires, soit lors des interventions 
elles-mêmes. Par ailleurs, la médiatisation des 
opérations de stérilisation des œufs de goélands 
entreprises sur plusieurs villes depuis 1993 a eu 
pour effet d'orienter les plaignants et les informa- 
tions vers les quelques personnes impliquées dans 
le suivi des “problèmes goélands” en France, d'où 
une augmentation des cas connus de colonies 
urbaines au cours de ces dernières années 

Le problème majeur pour une synthèse 
numérique est celui de la validité des décomptes. 
Il faut déjà pouvoir disposer de points hauts 
(église, immeuble, silo, etc.), offrant une vue 
favorable sur la ville. Mais les comparaisons entre 
les résultats obtenus par des observations à dis- 
tance et ceux provenant de prospection Systéma- 
tique des toits ont montré que, dans le premier 
cas, les effectifs sont très généralement fortement 
sous-estimés, parfois de plus de la moitié (Vin- 
CENT, 1984; DesouT & DEBouT, 1996; SEPNB & 
GOB, inédit: obs. pers.). Il en résulte qu’il est 














Source : MNHN. Paris 


Reproduction des goélands en milieu urbain 


211 





généralement impossible d’analyser correctement 
les taux d’accroissement des colonies urbaines à 
partir des données recueillies de manières diffé- 
rentes (et qu’il faut souvent considérer comme des 
minimums les données chiffrées présentées dans 
les tableaux). De plus, les recensements ne 
concernent pas toujours l’ensemble de la ville, et 
parfois seuls un ou quelques quartiers ont en fait 
été dénombrés. Enfin, une prospection tardive, en 
pleine période d'élevage des jeunes, est bien évi- 
demment source de sous-estimation (reproduc- 
teurs en échec absents des sites, nids disparus, 
premiers jeunes déjà envolés) 

Un autre problème est celui de la définition 
des colonies (MONAGHAN & CouLsoN, 1977). En 
effet, certaines s’étalent sur une très grande sur- 
face, avec généralement plusieurs sous-colonies 
plus où moins distinctes. À Brest par exemple, la 
colonie s'étire sur environ 6,5 km de long pour 
3 km de large (CADiou et al., 1996). La situation 
est similaire au Havre, à Saint-Malo où à Douarne- 
nez par exemple, avec des goélands nicheurs à la 
fois en centre ville et sur des zones industrielles 
périphériques plus où moins éloignées. Une ville a 
été considérée comme une colonie, à la seule 
exception de l’agglomération malouine où la colo- 
nie s'étale sans discontinuer sur 4 km environ, 
englobant Saint-Servan, Saint-Malo et Paramé. 

Enfin, il est souvent impossible de connaître 
la date de première reproduction effective. Il 
existe quelques colonies qui ont été régulièrement 
suivies depuis les premières implantations, mais 
cela reste minoritaire (notamment Le Havre : 
BEAUDEAU & VINCENT, 1989: VINCENT, 1994, et 
Rennes : SEPNB, inédit). Il est vrai que, les goé- 
lands faisant partie intégrante du paysage des 
villes portuaires, les premiers nids peuvent, s'ils 
ne sont pas en évidence, passer très facilement 
inaperçus. Ce n’est que lorsque les nuisances 
deviennent plus importantes que l’on découvre 
l'ampleur des colonies lors des premiers 
décomptes exhaustifs. 











BILANS 


Départements de la façade Manche-Atlantique 
Les deux départements les plus touchés sont 
actuellement le Finistère (12-13 colonies) et la 


Seine-Maritime (6-7 colonies). Avec respective- 
ment près de 2400 et 1700 couples, ils hébergent 
à eux seuls la moitié des goélands urbains, toutes 
espèces confondues (TaB. I, Annexe 1). Les effec- 
tifs des trois plus importantes colonies sont d'au 
moins 1000 couples reproducteurs (Le Havre, où 
les effectifs sont peut-être largement sous-esti- 
més, Blainville-sur-Orne et Brest; Annexe I, 
FiG. 2). 


Goéland argenté 

Les premiers cas de reproduction urbaine ont 
été observés en France au début des années 
soixante-dix au Tréport (VINCENT, 1987b, 1994), 
à Saint-Malo (CAMBERLEIN & FLOTÉ, 1980), puis 
Morlaix (LEBEURIER, 1977). Il est possible que 
l'implantation au Tréport soit même antérieure à 
1970 (VINCENT, 1987b, 1994). Il faut ensuite 
attendre une bonne dizaine d'années pour trouver 
mention de nouvelles colonisations sur le littoral 
français, de la Seine-Maritime au Morbihan 
(Annexe I). À la fin des années quatre-vingt, la 
population urbaine de Goélands argentés est déjà 
de l’ordre de 1800 couples pour près de 25 colo- 
nies, implantées du Pas-de-Calais à la Vendée, 
soit environ 2 % de l'effectif national (89 300 
couples; PONS, sous presse; Annexe I). Depuis 
lors, le phénomène s'est amplifié, et d'après les 
données disponibles, les effectifs de Goélands 
argentés en milieu urbain sont au minimum de 
7200 à 7550 couples en 1996, pour une quaran- 
taine de colonies dont sept comptant plus de 500 
couples (TAB. 1, ANNEXE I, FIG. 2). Mais, compte 
tenu de l'absence de données récentes pour 
quelques colonies et des sous-estimations lors des 
dénombrements, les effectifs doivent certainement 
dépasser les 8000 couples, et il n’est pas impos- 
sible qu'ils soient déjà de l’ordre de 10000 
couples. Cela représenterait environ 9 à 11 % de 
la population française de l'espèce. En moins de 
10 ans, les effectifs de Goélands argentés en 
milieu urbain ont donc été multipliés par quatre 
environ, soit un taux moyen d'accroissement 
annuel de l’ordre de 20 %. Sur cette période, le 
taux d'accroissement pour les villes de Douarne- 
nez, du Guilvinec et des Sables-d'Olonne par 
exemple est respectivement de 19, 20 et 36 % par 
an. Dans le même temps, plusieurs colonies en 
milieu naturel enregistrent une diminution quasi 
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TaBLEAU I. Effectifs du Goéland argenté pour les départements de la façade Manche-Atlantique lors du recense- 
ment national de 1987-1988 (d'après PONS, sous presse), nombre de colonies urbaines et effectifs en 1996 (d'après 
ANNEXE 1) (en nombre de couples, valeurs arrondies). 

Number of Herring Gulls for each “departement” of the French Atlantic and channel coast during the 1987-1988 
national survey (from PONS in press), number of urban colonies and numbers in 1996 (see ANNEX 1), expressed in 


number of pairs. 

















Départements Effectifs Nombre de Effectifs en milieu 
1987-1988 colonies urbaines (1996) urbain 1996 
Pas-de-Calais 860 1 ns. 
Somme 340 2 20 
Seine-Maritime 10630 6-7 1650 
Calvados 520 3 1120 
Manche 7700 2 650 
Ille-et-Vilaine 6480 4 600 
Côtes-d'Armor 17060 56 280 
Finistère 22700 12-13 2250 
Morbihan 14790 1 540 
Loire-Atlantique 6860 1 80 
Vendée 1210 2 360 
Charente-Maritime 170 0 
Gironde 5 0 
Total 89325 39-42 7555 








continue de l’ordre de 4 à 16 % par an (CADIOU er 
al., sous presse). 

Pour bon nombre des villes littorales, les pre- 
miers couples se sont implantés sur les batiments 
des criées du poisson ou des bâtiments avoisinants, 
c'est-à-dire à proximité immédiate de sources de 
nourriture abondantes et facilement accessibles 
(BEAUDEAU & VINCENT, 1989; VINCENT, 1994, 
obs. pers.). La ville de Brest fait exception puisque 
l'implantation à eu lieu d’abord en centre ville, et 
en 1996 un seul nid a été trouvé aux abords de la 
zone portuaire (offrant pourtant des toits très favo- 
rables). À Rennes, c’est à proximité de la place du 
marché que les premiers couples se sont install 
(I. LE LANNIC, comm. pers.). 

Comme en milieu naturel, les premières 
pontes en milieu urbain ont lieu dans la deuxième 
décade d'avril, et les dernières pontes y sont 
notées jusqu'à la mi-juin, apparemment un peu 
plus tard qu’en milieu naturel (LINARD, 1984: 
LEFEIVRE, 1985; MiGor, 1987; YÉSOU, 1991; 
Pons, 1992a; VINCENT, 1994; Capiou, 1996; 

















F1G. 2. Les colonies urbaines de goélands en France 
A) Goélands argenté (cercles ét parenthèses) et leuco- 
phée (carrés et crochets) ( effectifs en 1995-1996, 
OU = nicheurs probables en 1995-1996 mais, Faute de 
données récentes, l'effectif considéré est le dernier dis- 
icheur en 1995-1906, sans précision d'ef- 
ou pas de recensement exhaustif, Np = nicheur 
probable en 1995-1996, N°? = nicheur possible en 1995- 
1996, + = présence en 1995-1996), B) Goéland brun et 
C) Goéland marin (@ = nicheur en 1995-1996, 
O = nicheur avant 1995 mais pas de donnée récente, 
Q = nicheur avant 1995, mais apparemment pas en 
1995-1096). 


























Urban gull colonies in France: A) Herring (circles and 
brackets) and Yellow-legged (squares and square 
brackets) Gulls (@M = numbers in 1995-1996, 
OÙ = probable breeding in 1995-1996 But, due to lack 
of recent data, the given estimate is the latest available, 
N = breeding in 1995-1996, but no precise population 
estimate available, Np = probable breeding in 1995- 
1996, N? = possible breeding in 1995-1996, + = birds 
present in 1995-1996), B) Lesser Black-backed Gull C) 
Great Black-backed Gull (@ = breeding in 1995-1996, 
O = breeding before 1995 no recent data, à = breeding 
before 1995, but apparently not during 1995-1996). 








Source : MNHN. Paris 
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Capiou et al., 1995, 1996). Et, fait remarquable, 
ces pontes tardives en milieu urbain peuvent don- 
ner des jeunes à l’envol jusqu’à fin août début 
septembre (CADIOU et al., 1995, 1996). 

Autre différence avec le milieu naturel, après 
quelques années d'occupation, les goélands 
urbains tendent à rester sur les toits de la ville en 
période internuptiale, et dès l'automne des 
couples fréquentent plus ou moins régulièrement 
les sites de reproduction (Ville du Havre, 1993; 
BEAUDEAU & VINCENT, 1989: VINCENT, 1994: 
obs. pers.). Les liens parents-jeunes semblent éga- 
lement se prolonger plus longtemps en milieu 
urbain (BOURNE, 1979; CorraAR, 1992; VINCENT, 
1994; obs. pers.). 











Goéland brun 

Le premier cas connu en France est Saint- 
Malo, où 6-7 couples ont été dénombrés en 1980 
(CAMBERLEIN & FLOTÉ, 1980). Il apparaît cepen- 
dant probable, d’après les évolutions notées sur 
d’autres villes par la suite (Annexe I), que la 
reproduction de l’espèce y soit antérieure d'au 
moins un ou deux ans. Puis c'est ensuite Cher- 
bourg en 1982 (LEFEIVRE, 1985), et Le Havre en 
1986 (VINCENT, 1989). À la fin des années quatre- 
vingt, la reproduction est notée à Brest, Douarne- 
nez et aux Sables-d'Olonne. La population urbaine 
de Goélands bruns est alors d'environ 80 couples 
pour 6 colonies, soit 0,3 % de l'effectif national 
{23000 couples ; CAPIOU, sous presse; Annexe 1). 
Actuellement, les effectifs sont au minimum de 
630 à 700 couples, et plus probablement de l’ordre 
de 700 à 800 couples, répartis sur une vingtaine de 
localités (environ 3 % de l’effectif national; 
Annexe I, FIG. 2). Mis à part la zone portuaire de 
Lorient qui héberge la moitié des effectifs, et 
Cherbourg avec une centaine de couples, les autres 
villes comptent généralement moins de 50 couples 
(Annexe 1). En moins de 10 ans, les effectifs de 
Goélands bruns en milieu urbain ont donc été mul- 
tipliés par neuf, voire dix, soit un taux moyen 
d’accroissement annuel supérieur à 30 %. 

L'implantation de cette espèce se fait principa- 
lement dans des colonies préexistantes de Goélands 
argentés, mais la taille de celles-ci ne semble pas 
déterminante (Annexe I). Aucun cas de colonisa- 
tion pionnière du milieu urbain par des Goélands 
bruns n’a été reporté. Dans deux villes (Le Havre et 














Rennes), la première reproduction de l'es] 
concerne un couple mixte brunxargenté. Par 
ailleurs, il n'existe en France aucune colonie 
urbaine composée en majorité de Goélands bruns, 
comme cela est déjà constaté en Grande-Bretagne 
(RAVEN & COULSON, 1997; P. ROCK, comm. pers.). 
Il apparaît cependant qu'il existe souvent, au sein 
des grandes colonies urbaines, des micro-colonies 
(un ou quelques toits voisins) occupés principale- 
ment par les Goélands bruns, d'autres couples étant 
dispersés sur l'ensemble de la ville (obs. pers.). 

La ville de Rennes, colonisée par quelques 
Goélands bruns depuis 1992, constitue avee Mont- 
Louis (Indre-et-Loire) les localités les plus inté- 
rieures pour la reproduction de l'espèce en France 
(Ar Vran & SEPNB, 1993; GIRARD, 1996). 





Goéland marin 

Le premier couple urbain a été découvert en 
1984 à Cherbourg (LEFEIVRE, 1985). En 1986, la 
reproduction de l'espèce est également prouvée 
au Havre (VINCENT, 1989). En 1988, quelques 
couples sont dénombrés à Dieppe, Saint-Malo et 
Douarnenez, puis à Brest en 1989. Les effectifs en 
milieu urbain sont alors d’une dizaine de couples, 
soit 0,4 % de l’effectif national (2230 couples : 
LiNARD ef al., sous presse; Annexe I). Depuis le 
début des années quatre-vingt-dix, le Goéland 
marin s’est également implanté à Paluel, Colom- 
belles, Blainville-sur-Orne, Courseulles-sur-Mer, 
au Guilvinec, et à Lorient (Annexe I, FIG. 2). 
En 1995 et 1996, l'espèce ne semble pas s'être 
reproduit à Saint-Malo et à Brest. Les effectifs 
sont beaucoup plus modestes que pour les deux 
espèces précédentes, avec au minimum 26-29 
couples pour une dizaine de localités (environ 
1 % de l'effectif national). 

Les Goélands marins s'installent souvent sur 
des toits de surface importante, au sein de colo 
nies préexistantes de plusieurs couples ou 
dizaines de couples de Goélands argentés et bruns 
(grands toits de bâtiments industriels) (VINCENT, 
1989, 1994; CouLom8, 1990: DEBOUT & DEBOUT, 
1996; Cabiou, 1996 et inédit). Ils occupent géné- 
ralement la zone centrale de ces toits, situation 
identique à ce qui s’observe en milieu naturel sur 
les îlots. Le maximum est de 5 couples sur un 
même toit en 1996 au Havre (M. POULAIN, comm. 
pers.). Mais les Goélands marins peuvent aussi 











Source : MNHN. Paris 
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nicher de façon plus où moins isolée, sur des toits 
de moindre surface ou des cheminées d’habita- 
tions (obs. pers. : M. POULAIN, comm. pers.) 

Les Goélands marins nicheurs de Blainville- 
sur-Orne et de Colombelles sont les seuls couples 
non strictement littoraux connus, situés respecti- 
vement à plus de 6 et 15 km de la mer (DEBOUT & 
Desour, 1996; SAUTEREY, 1996). Le couple ins- 
tallé en zone industrielle à Douarnenez est quant à 
lui à environ 1,5 km de la mer (obs. pers.) les 
autres couples recensés se reproduisant à moins 
de 1 km de la mer ou d’un estuaire. 

















Goéland leucophée 

Les seules mentions de l'espèce en milieu 
urbain sur la l'açade atlantique proviennent pour le 
I, FiG. 2) 
En 1995, il s'agissait de deux oiseaux en couple 


moment des Sables-d'Olonne (Annexe 


mixte avec des Goélands argentés. En 1996, en 
plus de deux couples mixtes, un couple monospé- 
cifique a été observé le 16 avril, mais sans preuve 
de reproduction effective. 


Départements de la façade méditerranéenne 
Goéland leucophée 

Le 14 avril 1975, un nid contenant 3 œufs est 
découvert sur les graviers d'un toit en terrasse 
d'une aciérie de Fos-sur-Mer. Aucun suivi n’a été 
réalisé les années suivantes, mais il n'est pas 
impossible que d’autres couples aient niché sur 
toits site industriel 





les immenses de ce 


(A. BLASCO, comm. pers.). Ensuite, aucune men- 
tion du phénomène n'est faite jusqu'en 1983, 
année où la reproduction du Goéland leucophée 
est prouvée en milieu urbain à Martigues (VIN- 
CENT, 1987a; P. BAYLE, 
donc du premier cas connu pour le littoral médi- 


comm, pers.). Il s'agit 


terranéen, hors site industriel (P. BAYLE, comm 
pers.). 
été constatée dans au moins 18 villes (Annexe II, 
FiG. 2). Malheureusement, des données récentes 
font défaut pour bon nombre d'entre-elles, et il est 
difficile de connaître la situation actuelle, Les 
effectifs seraient au minimum de l'ordre de 
70-100 couples, et seules les villes de Sète, Port 





Depuis lors, la reproduction de l'espèce a 


aint-Louis-du-Rhône et Toulon semblent héber- 





ger plus d’une dizaine de couples. En Corse, la 
nidification urbaine reste un fait exceptionnel 
(G. BonaccoRsi & B. RECORBET, comm. pers. 

le 


Localités continentales colonisées 


Goéland leucophée 


par 


Paris 

Depuis la fin des années quatre-vingt, 
quelques couples de goélands constitués d'oi- 
seaux captifs et/ou sauvages nichent à proximité 
de la volière du Jardin des Plantes. Mais au prin- 
temps 1993, un nid contenant 2 œufs a été décou- 
vert sur le toit terrasse gravillonné d’un grand 
magasin de la capitale (LE MARÉCHAL, 1993 ; 
P. NICOLAU-GUILLAUMET, comm. pers.). Les 
jeunes sont parvenus à l’envol 


TO éland ayant capturé un jeune 
Moineau domestique. Le nid est situé à proximité 
parmi le lierre sur un mur d’une volière du jardin 
des Plantes (Paris). 
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Toulouse 

L'espèce niche depuis 1985 sur des bâti- 
ments historiques, mais toujours en très petit 
nombre et sans signe d'extension. Les effectifs 
augmentent principalement sur sites périur- 
bains, où le succès de reproduction apparaît 
meilleur (J.-F. BOUSQUET, comm. pers.). 











Saint-Girons 

Depuis quelques années, au moins 1 à 2 
couples cantonnés fréquentent très régulièrement 
la ville, et l'observation de jeunes en été laisse 
penser à une reproduction probable sur les toits. 
Aucune recherche n’a cependant été effectuée 
pour confirmer cette possibilité (A. BERTRAND, 
comm. pers.). 


SITUATION DANS D'AUTRES 
PAYS ET PERSPECTIVES 


Le phénomène de reproduction des goélands 
en milieu urbain concerne bon nombre d’autres 
pays, principalement en Europe et en Amérique du 
Nord, et différentes espèces (Grande-Bretagne et 
Irlande : Goélands argenté, brun, marin et cendré 
Larus canus, CRAMP, 1971; MONAGHAN & CouL- 
SON, 1977; RAVEN & COULSON, 1997; Pays-Bas : 
Goélands argenté, brun et cendré, VEGELIN, 1989; 
R. SLINGS, comm, pers.: Allemagne : Goéland 
argenté, in CRAMP, 1971; Norvège et Suède : Goé- 
land cendré, in CRAMP, 1971; Bulgarie : Goéland 
leucophée, NANKINOV, 1992; Roumanie : Goéland 
leucophée, VAN IMPE, 1977; in VINCENT, 1994: 
Italie : Goéland leucophée, SOMMANI, 1980: BAL- 
LErro & SPANd, 1986: SPANd, 1986; Espagne : 
Goéland leucophée, GARCIA PETIT et al., 1986; 
Suisse : Goéland leucophée, ALBRECHT, 1996: 
USA et Canada : Goéland de Béring Larus glau- 
cescens, argenté et à bec cerclé Larus delawaren- 
in CRaMP, 1971; VERMEER er al., 1988; in 
BLOKPOEL & TESSIER, 1992; Nouvelle-Zélande : 
Goéland dominicain Larus dominicanus, in 
CrAMP, 1971). En Bulgarie, les premières men- 
tions de goélands urbains remontent à la fin du 
XIXe siècle (NANKINOV, 1992). 

Les goélands ont en fait trouvé en milieu 
urbain des conditions très favorables pour leur 
reproduction (architecture offrant de nombreux 





sites, nourriture souvent abondante, absence de 
prédateurs terrestres, etc.), et ils en profitent lar- 
gement. Différents phénomènes biologiques 
contribuent à la dynamique très positive enregis- 
trée en milieux urbains (production souvent plus 
élevée qu'en milieu naturel, philopatrie des jeunes 
recrues d’origine urbaine, forte attractivité de ces 
colonies, etc.) (MONAGHAN, 1979; RAVEN & 
CouLson, 1997; CADIOU er al., sous presse). 

Depuis les années soixante-dix/quatre-vingt, 
les populations de Goélands argentés montrent des 
signes de stabilisation voire de régression dans de 
nombreux pays (LLOYD et al., 1991 : SPAANS et al. 
1991). Cette inversion de tendance résulte de mul- 
tiples causes dont la fermeture progressive des 
décharges d’ordures (PONS, 1992a, 1992b; MiGor, 
1992; Pons & Micor, 1995), la compétition et la 
prédation (intra et interspécifique) (LINARD & 
Mona, 1990; Micor, 1992; Pons & M1GOT, 
1995), et les maladies comme le botulisme 
contracté sur les décharges (LLOYD et al., 1991). 

En Grande-Bretagne et en Irlande, les effec- 
tifs de Goélands argentés sont ainsi passés de 
335000 couples en 1970 à 181000 en 1987, avec 
des baisses d'effectifs supérieures à 50 % dans 
certaines régions (LLOYD et al., 1991). Mais sur 
cette même période, les effectifs de l'espèce en 
milieu urbain ont enregistré un accroissement 
continu, avec 1 250 couples en 1970, 3000 en 
1976 et 16900 en 1994 (CRAMP, 1971; MONA- 
GHAN & COULSON, 1977; RAVEN & COULSON, 
1997). Ces goélands urbains représentent respecti- 
vement 8 % et 4 % de la population totale des 
Goélands argentés et bruns (Raven & Coulson, 
1997), En Bulgarie, ce sont près des deux tiers des 
effectifs de Goélands leucophées qui se reprodui- 
sent en milieu urbain (NANKINOV, 1992). 

En France, le rythme d'augmentation des 
Goélands argentés s’est nettement ralenti au cours 
des dernières décennies, passant de 12 % par an 
dans les années soixante à 3 % dans les années 
quatre-vingt (PONS, sous presse; CADIOU et al., 
sous presse). Une réduction quasi continue des 
effectifs est même notée sur plusieurs colonies 
naturelles en Bretagne et en Normandie depuis 
une quinzaine d'années, souvent liée à l’augmen- 
tation des Goélands marins (DEBOUT, 1988, 1993; 
LiNARD & MONNAT, 1990; CADIOU et al., sous 
presse). Là aussi, sur cette même période, les 
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tive des goélands pour certaines localités 


Cramr, 1971; MonaGHAN & Couson, 1977; RAVEN 





actually taking place. 
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Années 
ic. 3. Évolution du nombre de villes colonisées par les goélands en Grande-Bretagne et en Irlande 


(d'après Crawe, 1971; MONAGHAN & CouLsON, 1977: RAVEN & CouLsON, 1997), et en France (T8. I, 
Annexe 1 & 11). Le nombre minimum et maximum de villes est lié à l'incertitude 


ar la reproduction effec- 


Evolution of the number of number of towns colonized by large gulls in Great Britain and Ireland (from 
& CouLson, 1997), and in France (TAB. 1, ANNEX 1 & 11). 
Maximum and minimum are given when there is an uncertainty in the number of towns where breeding is 








colonies urbaines ont vu leurs effectifs augmenter, 
avec des taux d'accroissement souvent élevés. 
Dans le département du Calvados, la colonie de 
Blainville-sur-Omne atteint maintenant un niveau 
d'importance régionale (DEBOUT & DEBOUT, 
1996). C'est actuellement le seul département 
français où les goélands sont plus nombreux en 
milieu urbain qu’en milieu naturel (DEBOUT & 
Desour, 1996: TaB. D). Mais il n'est pas impos- 
sible que d'ici quelques années de telles situations 
se retrouvent en d’autres endroits du littoral. 

La comparaison du cas de la France avec 
celui de la Grande-Bretagne et de l'Irlande est élo- 
quente, avec un parallélisme presque parfait dans 
l'évolution du nombre de villes colonisées par les 
goélands (FIG. 3). Cette comparaison ne laisse par 
ailleurs aucun doute sur l'évolution future du phé- 
nomène en France, et la poursuite de sa généralisa- 
tion, hypothèse déjà considérée comme probable 
depuis plus d’une dizaine d'années (THOMAS, 





1984; Vincent, 1987a). Autre similitude, les taux 
moyens d'accroissement annuel des effectifs et du 
nombre de villes colonisées sont plus élevés pour 
le Goéland brun que pour le Goéland argenté 
(RAVEN & COULSON, 1997). 





CONCLUSION 


Le phénomène de reproduction des goélands 
en milieu urbain en France s'est considérablement 
développé depuis le début des années soixante-di 
et touche actuellement une soixantaine de villes, 
hébergeant très probablement plus de 10000 
couples de goélands, toutes espèces confondues. 
Seul le sud-ouest du littoral français, où les popu- 
Jations de goélands sont très limitées, ne semble 
pas être concerné pour l'instant (FIG. 2). 

Une évolution possible dans les années à 
venir est la colonisation de villes intérieures, 
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situées le long des fleuves (Rhône, Loire et 
Seine), par les Goélands leucophées notamment, 
voire par les Goélands bruns également comme 
c'est le cas en Grande-Bretagne et en Irlande 
(RAVEN & COULSON, 1997). Pour ces deux pays, 
27 % des villes occupées par les goélands en 1994 
étaient des localités intérieures contre 19 % en 
1976 (RAVEN & CouLsoN, 1997). 

Le développement des colonies urbaines de 
goélands a engendré localement des nuisances 
indéniables, dont les trois principales sont le bruit, 
les salissures et la dégradation des toitures 
(MONAGHAN & COULSON, 1977; VERMEER et al. 
1988; Ville du Havre, 1993; VINCENT, 1994; 
CADIOU et al., sous presse). Des opérations de 
limitation des effectifs ont donc été mises en 
œuvre (éradication d'adultes, destruction ou stéri- 
lisation des œufs; BEAUDEAU er al., 1986: BEAU- 
DEAU & VINCENT, 1989; SpAANS et al., 1991; 
VINCENT, 1994; RAVEN & COULSON, 1997: 
Cabiou & JONIN, sous presse). Mais la première 
et indispensable mesure à prendre est bien évi- 
demment la suppression, ou au moins la réduction 
notable, des sources de nourriture facilement 
accessibles aux goélands (déchets ménagers, 
rejets de pêche, nourrissage par les habitants.…). 
Sans cela, l'impact d'éventuelles actions de limi- 
tation des populations de goélands sera bien 
moindre, Quoi qu'il en soit, il n'existe actuelle- 
ment aucune méthode satisfaisante pour réduire 
de manière durable les effectifs de goélands en 
milieu urbain (MONAGHAN & COULSON, 1977: 
RAVEN & CouLSON, 1997; Caplou & JONIN, sous 
presse). En outre, un problème qui se pose déjà 
aujourd'hui, et qui risque de s’amplifier, est la non 
spécificité des opérations de limitation, avec un 
impact inévitable sur des espèces strictement pro- 
tégées, principalement les Goélands bruns (les 
nids de Goélands marins sont généralement iden- 
bles d'après la taille des œufs). 

La faiblesse des données pour un certain 
nombre de localités montre le peu d’intérêt géné 
ralement porté par les ornithologues au phéno- 
mène de la reproduction urbaine des goélands 
(Annexes 1 & Il). Mais actuellement, il apparaît 
important d'obtenir des données aussi exhaustives 
que possible. Et les informations détaillées sur la 
biologie des goélands urbains (phénologie de la 
reproduction, volume de ponte, production, com- 























portements alimentaires, paramètres démogra- 
phiques, flux migratoires entre colonies naturelles 
et urbaines, etc.) font elles aussi défaut, pour com- 
paraison avec les résultats obtenus sur les colonies 
naturelles. C'est pourtant un sujet très intéressant, 
sur les capacités d'adaptation d’une espèce à de 
nouvelles contraintes et/ou ressources. Assiste-t- 
on actuellement, question déjà soulevée par Vin- 
cent (1994), à l'apparition d’un “goéland des 
villes” aux caractéristiques écoéthologiques pro- 
gressivement différentes du “goéland littoral” ? 
L'appréhension rigoureuse du phénomène de 
reproduction des goélands en milieu urbain, de sa 
généralisation et des nuisances engendrées, mais 
aussi la recherche de solutions pertinentes pour sa 
gestion devront nécessairement passer par le déve- 
loppement d'études scientifiques approfondies et 
par une réflexion globale, au moins au niveau 
national (RAVEN & COULSON, 1997; Capiou & 
JONIN, sous presse; CADIOU et al., sous presse). 
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Annexe L— Données détaillées sur les colonies urbaines de goélands pour les 
départements de la façade Manche-Atlantique. 
Detailed data on urban colonies of large gulls for the French Atlantic and channel coast 













































DÉPARTE) ANNÉE GoftanD Go GofLAND RÉFÉRENCES 
LOCALITÉ ARGENTÉ MARIN 
Pas-de-Calais 
Calais 1992 TERRASSE 1996 
1995-96 N GON comm. pers. 
Somme 
Amiens. 1996 1-2] Np 
Mers-les-Bains 1982 0 | 
1986 1-2 VINCENT 1986, 1987b 
1987 5-7 VINCENT 1987b 
1996 #20 SuruR comm. pers. 
Seine-Maritime 
Le Tréport 1965-70 N Vincent 1987, 1994 
1976 2 Vincent 1987b 
1980 N BEAUDEAU et al. 1986 
1981 N BEAUDEAU et al. 1986 
1982 % BEAUDEAU et al. 1986, 
VincENT 1984, 1987b 
1983 12 BEAUDEAU er al. 1986, 
VINCENT 1984, 1987b 
1984 #15 BEAUDEAU et al. 1986, 
VINCENT 1985, 1987b 
1985 230) BEAUDEAU et al. 1986, 
VINCENT 1987b 
1986 31 BEAUDEAU er al. 1986, 
| VINCENT 1986, 1987b 
68 VINCENT 1987b 
Dieppe N BEAUDEAU et al. 1986, 
VINCENT 1982 
1981 N BrAUDEAU er al. 1986, 
VINCENT 1982 
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DÉPARTEMENT AN Goérax | Gofraxn RÉFÉRENCES 
LOCALITÉ BRUN MARIN 
Dieppe 1982 12 BEAUDEAU et al. 1986, 
VINCENT 1982, 1984 
1983 50 BEAUDEAU et al. 1986, 
VINCENT 1984 
1984 60-70 BEAUDEAU et al. 1986, 
VINCENT 1985 
1985 N BEAUDEAU et al. 1986 
1986 N BEAUDEAU er al, 1986 
1988 300-400 0 1 GISOM, DEBouT 1988 
1993 338 ? ? Ville comm. pers. 
EF 1904 258 ‘e ? Ville comm, pers. 
EF 1995 >317 0 1 Désour comm. pers., 
Ville comm. pers. 
EE 1996 338 0 2 DEBOUT comm. pers. 
Ville comm. pers. 
Saint-Valéry-en-Caux 1980 0 BFAUDFAU et al. 1986 
1981 0 BEAUDEAU er al. 1986 
1982-83 2 BEAUDEAU er al. 1986 
1984 Np BFAUDEAU et al. 1986, 
VINCENT 1985 
1985-86 2 BEAUDEAU et al. 1986 
centrale nucléaire 1990-91 gN EDOUARD comm, pers. 
de Paluel 1995 179 0 1 POULAIN comm. pers. 
sr 1996 #230 0 1 POULAIN comm. pers. 
Fécamp 1980-81 0 BFAUDEAU et al. 1986, 
VincENT 1982 
1982-83 ? BEAUDEAU et al. 1986 
1984-86 0 BEAUDEAU et al. 1986 
1988 1 VINCENT 1988a 
1989 3402) VincENT 1988a 
Etretat 1980 0 BEAUDEAU et al, 1986 
1981 0 BEAUDEAU et al. 1986 
1982 ui] BEAUDEAU et al, 1986, 
VINCENT 1984 
1983 1 BFAUDEAU et al. 1986, 
VINCENT 1984 
1984 56 BEAUDEAU er al. 1986, 
VINCENT 1985 
1985 N BEAUDEAU er al. 1986 
1986 N BEAUDEAU er al, 1986 
Le Havre 1980 0 BEAUDEAU er al. 1986 
1981 CVs i5 0 0 Denour 1988, BEAUDEAU & 
VincenT 1989, VINCENT & 
KRAT7. 1989, VINCENT 1994 
1982 CV:8-15 BEAUDEAU & VINCENT 1980, 
Vincenr & Krarz 1989, 
VINCENT 1994 
1983 CV : 42-50 ? 0 Desour 1988, BEAUDEAU & 
VincenT 1989, VINCENT & 
KRaTz 1989, VINCENT 1994 
1984 CV : 50-60 VincENT 1994, BEAUDEAU & 
Z1:#10 Vincenr 1989, VINCENT & 
KRaTz 1989 
1985 CV: 35-40 ? 0 Desour 1988, VINCENT 1985, 
à 100 €?) 1994, BEAUDEAU & VINCENT 
ZA : 80 1989, VincENT & KRATZ 1989 
ER 1986 CV:300-350 | 1 GBXGA 2 VINCENT 1987, 1989, 1994, 
Z1:158 Desour 1988, BEAUDEAU & 























VincENT 1989, VINCENT & 
KRATZ 1989 
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DÉPARTEMENT ANNÉE GOÉLAND GoflanD | GOoÉLAND RÉFÉRENCES 
LOCALITÉ ARGENTÉ BRUN MARIN 
Le Havre ER 1987 V : 145-150 3 4 Denour 1988, VINCENT 1989, 
Zi: 119 1994, BEAUDEAU & VINCENT 
1989, VINCENT & Krarz 1989, 
Ville du Havre 1994 
DE/ÆER| 1988 CV:100 | 3+11 GBx 4 BEAUDEAU & VINCENT 1989, 
Z1:> 180 GA] Ville du Havre 1994, 
VINCENT 1994 
DE 1989 600 ? >1 VincENT 1988b, Ville du 
Havre 1994 
ERÆF| 1990 700 ? ? Ville du Havre 1994 
ERÆF| 1991 >455 ? dl Ville du Havre 1994 
EF 1992 ? ? À Ville du Havre 1994 
EF 1993 > 300 à 7 Ville du Havre 1994 
STÆF | 1994 > 900 ? 4 Ville du Havre 1994 
sT 1995 2 1000 25 28 POULAIN Comm. pers, 
PHiuippe & DEBOUT 1995 
ST 1996 > 1000 210415 27 POULAIN comm. pers. 
DEhOUT comm, pers. 
Calvados 
Colombelles 1992 N Desour 1994 
(usine Moulinex) ST 1996 88 $ 1 SAUTEREY 1996 
Caen 1985 4€ Deour 1988 
1987 25xC Desour 1988 
1987-88 0 en ville Desour 1988 
Blainville-sur-Orne 1984 1 Deour 1988 
(usine RVI) 1985 2 DesouT 1988 
1986 25-30 Desour 1988 
1987 240 Denour 1988 
1988 2 60 Denour 1988 
1990 2117 23 Dour 1992 
st 1995 969 19 è Déour & DEBOUT 1996, 
SAUTEREY 1996 
sT 1996 955 10 5 Denour & DEBOUT 1996, 
SAUTEREY 1996 
Courseulles-sur-Mer 1987 4 Desour 1990, GISOM 
1088 N Dénour 1988 
1996 79 2 SAUTEREY 1996 
St-Vaast-la-Hougue 1995 #50 (2?) DEROUT comm. pers. 
Cherbourg 1980 1 LErEIvRE 1985 
1981 % Ville du Havre 1993 
1982 95 23 Denour 1988, Ville du Havre 
1993 
1983 86 214 Leravre 1985, DEBOUT 1988 
1984 ? 220 Debout 1988 
1985 40-45 l Lerrivre 1985, DEouT 1988 
1988 Ë 41-42 Denour 1988, GISOM 
1990 150 % Ville du Havre 1993 
1996 495-596 83-104 Smoux 1996 
Ille-et-Vilaine 
Rennes 1987 21 LE LANNIC comm. pers. 
1988 22 Ar Vran & SEPNB 1993, 
| Le LANNIC comm. pers. 
1989 46 LE LANNIC comm. pers. 
1990 9 Le LANNIC comm, pers. 
1991 13-14 LE LANNIC comm, pers. 
1992 17-18 1 GB X GA Ar Vran & SEPNB 1993, 
Le LANNIC comm. pers. 
1993 13-16 2 Ar Vran & SEPNB 1993, 
Le LANNIC comm. pers. 
EF 1994 17-18 1 Le LANNIC comm. pers. 
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DÉPARTEMENT ANNÉE Goétann Goéraxn | Goéraxn RÉFÉRENCES 
LOCALITÉ ARGENTÉ BRUN MARIN 
1995 17 1 Le LANNIC comm. pers. 
sT 1996 238 20 POULAIN comm. pers, 
Le LANNIC comm, pers. 
Rothéneuf 1995 46 Caniou 1995 
Saint-Malo <1970 N CAMBERLEIN & FLOTÉ 1980 
1980 70 67 CAMBERLEIN & FLOTÉ 1980 
1982 ns 58 Ar Vran & SEPNB 1993, 
SEPNB 
1984 82 ÿ SEPNB 
1987-88 188-206 17-18 1 SEPNB / GISOM 
1995 2 310-345 2 40-50 ol Cabiou 1995 
sT 1996 > 460-550 40-50 (?) 0 (2) | Hamon, BerriN & Cabrou 
Saint-Servan 1970-80 +1 CAMBERLEIN & FLOTÉ 1980, 
EPNB 
1984 N SEPNB 
1987 20-50 GISOM 
1995-96 cf SEMalo | ef StMalo | cf St-Malo Cabiou 1995 
Dinard 1984-85 qN Ar Vran & SEPNB 1993 
1996 N Ville comm, pers. 
Côtes-d'Armor 
Dinan 1993 23 BOURGAUT 1994 
1904 34 1 Y. BOURGAUT comm, pers. 
1995 5 BOURGAUT 1996 
Pléneuf Val-André # 1990 N Ville comm, pers. 
1996 #30 Ville comm, pers. 
Saint-Brieuc 1981 NO) VINCENT 1994 
1983 #30 THOMAS 1984 
1987 28-35 GISOM 
1993 #110 Ville comm. pers. 
st 1994 > 160-170 1 Ville comm, pers. 
sT 1995 2228 l Ville comm, pers. 
sT 1996 2234 1 Ville comm, pers 
Binic 1995 NC BEUGET comm. pers. 
Etables-sur-Mer 1983-90 1 BEUGET 1991 
1904 4 BourGauT 1995 
1995 4 BourGaur 1996 
Saint-Quay-Portrieux 1995 25 BouRGAUT 1996, 
BEUGET comm. pers. 
Finistère 
Morlaix 1975 1 LBEURIER 1977 
1988 1 GISOM 
1990-96 #15 MAOUT comm, pers. 
Roscoff 1987 | V:1,CHM:1 GISOM 
# 1990 CHM:3 THUBERT comm. pers. 
1995 CHM : 7. 2 Capo 
ST 1996 CHM :95 20) THUBERT comm. pers. 
Brest < 1980 gN CAMBERLEIN & FLOTÉ 1980 
1980 101-150 3-10 1 GOB 
sT 1903 # 580 1518 1 SEPNB-GOB-ACRO BAT 
ST 1994 # 800-850 # 60 2 SEPNB-GOB-ACRO BAT 
ST 1995 # 1060-1140 # 40-60 nl Cantou er al. 1995, SEPNB 
ST 1996 # 980-090 # 40-60 0 Captou et al. 1996. SEPNB 
Douarnenez 1983 1 THOMAS 1984, SEPNB 
1988 130 3 1 GISOM 
1990 V: 249 É l CotLoms 1990, MATRA 
Z1:qN comm. pers. 
1995 VIN N > Cantou, FRANPAC 
Z1: 131-134 13-16 11 comm. pers. 














Source : MNHN. Paris 


Reproduction des goélands en milieu urbain 225 






























































DÉPARTEMENT ANNÉE Goftann | Goétawn | Goérax | RÉFÉRENCES 
LOCALITÉ ARGENTÉ BRUN Marin | 
Douarnenez 1996 V : 310-340 10-15 3 | Caro 1996, MATRA 
ZA: 180-190 17-20 1 comm. pers. 
Quimper 1995 z1 H THOMAS & BARGAIN 
comm. pers. 
Pont-l’ Abbé 1992-94 45 THOMAS & CANEVET 
comm, pers. 
1995-96 N THOMAS & BARGAIN 
comm. pers. 
Saint-Guénolé 1995 30-50 (?) N Caniou 
Le Guilvinec 1979-80 Np Cossec 1984 
1981 45 Cossec 1984 
1982 N Cossec 1984 
1983 12 à 20-25 Cossec 1984 
1985 275 Cossec comm. pers 
1988 68-100 GISOM 
1995 > 245-290 201 Caniou 
1996 410-420 3 PouLAIN, CADIOU 
Léchiagat 1905 > 5-10 ? Caniou 
Lesconil 1995 >10 Camrou 
Loctudy 1988 2 GISOM 
1995 50-100 (2) qN Canoë 
Sainte-Marine 1995-96 NC) Ville comm. pers. 
Concarneau 1983 N “THomAs 1984, SEPNB 
1987-89 ? GISOM 
1996 N Caniou, DELL1OU comm. pers. 
Morbihan 
Lorient 1982 1 “THoMAS 1984, SEPNB 
1988 2 GISOM 
1995 2 540 < 360 120) POULAIN comm. pers. 
Loire-Atlantique 
Le Croisic 1988 $ GISOM 
1903 >30 SIMONET 1995 
1996 84 GAUTRON comm. pers. 
Vendée 
Sion-sur-l'Océan 1996 2) YÉSOU comm. pers. 
Olonne-sur-Mer 1996 1 1 YÉSOU comm. pers. 
Les Sables-d'Olonne 1986 0 YÉSOU 1980 
1987 gN YEsou 1980 
1988 22-35 2 Yésou 1980 
1989 9 ? YÉsou 1980 
SE 1994 > 150-200 % POULAIN comm. pers. 
ST 1995 2 300-350 > 30-50 POULAIN, CADIOU 
€ GAXGL) 
sT 1996 2 360 23035 Pour.aIN, Caplou & sou 
@ GAXGL 
+{1 GL) 
Mesures prises pour réduire les nuisances : EF = effarouchement acoustique; DE = destruction des nids et des œufs; 
ER = éradication d'adultes ; ST = stérilisation des œufs 
n = nombre de couples: [n] = couples cantonnés, apparemment non reproducteurs ; N = goélands nicheurs, sans précision 
d'effectifs, ou pas de décompte exhaustif; qN = quelques couples nicheurs; Np = nicheurs probables ; + = présence, sans 
précision d'effectifs 
? = pas d'information: (?) = incertitude sur la reproduction effective ou l'effectif: (??) = à vérifier 
GB x GA = couple mixte brun X argenté: GA x GL = couple mixte argenté x leucophée 
S x C = couple mixte sauvage x captif 
Le Havre : CV = centre ville, ZI = zones industrielles périphériques: Roscoff : V = ville, CHM = Centre Hélio Marin ; 
Douarnenez : V = ville et zone portuaire, ZI = zones industrielles périphériques 
1996 = année d'implantation des premiers couples reproducteurs 
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ANNEXE IL.— Données détaillées sur les colonies urbaines de Goélands leucophées en France continentale et pour 


les départements de la façade méditerranéenne (légende : 





f. Annexe 1). 


Detailed data on urban colonies of Yellow-legged Gulls for continental France and French Mediterranean coast 


(legend: see Annex 1) 
























































DÉPARTEMENT ANNÉE GoËLanD RÉFÉRENCES 
LOCALITÉ LEUCOPRÉE. 
Ile-de-France 
Paris 1993 1 Le MARÉCHAL 1993 
Haute-Garonne 
Toulouse 1985-95 1-5 BOUSQUET comm. pers. 
Ariège 
Saint-Girons 1990-96 L-2] Np BERTRAND Comm. pers. 
Pyrénées Orientales 
Banyuls 1986 1! in VINCENT 1994, BEAUBRUN 1995 
Pont-Vendres 1985 N in VINCENT 1994 
Perpignan 1991 nl Gurrer & ALEMAN 1992 
Hérault 
Sète 1990 20 BEAUBRUN 1995 
Balaruc-les-Bains 1991 2 GRIVE comm. pers. 
Bouches-du-Rhône 
Port-Saint-Louis-du-Rhône <19 N BAYLE comm. pers. 
1995-06 # 10-12 BAYLE comm. pers 
Fos-sur-Mer 1975 1 BLASCO comm. pers. 
Martigues 1983 2 VincEnT 1987a, BAYLE comm. pers. 
1987 7 PINEAU & RoBIN 1988 
1988 27 PINEAU & ROBIN 1988 
1989-96 Np BAYLE comm. pers. 
Marseille 1986 Np ) Vincenr 19874, 1994, BAYLE 
comm. pers. 
1990 1 BAYLE comm. pers. 
1901 0 BAYLE comm, pers. 
1092 5 BAYLE comm. pers. 
1993 6 BAYLE comm. pers. 
1994 6 BAYLE comm. pers. 
1995 3 BAYLE comm. pers. 
1996 3 BAYLE comm. pers. 
Var 
Sanary-sur-Mer 1990 2 BOUILLOT comm. pers. 
1991 1 BOUILLOT comm. pers. 
1992 2 BoUILLOT comm, pers. 
1994 1 BOUILLOT comm. pers 
La Seyne-sur-Mer 1994 N ORSINI comm. pers 
Saint-Mandrier-sur-Mer 1994 >1 BAYLE comm, pers. 
Toulon 1987 22 PINEAU & RoBiN 1988, GISOM 
1988 18 PINEAU &e ROBIN 1088, 
Ville du Havre 1993 
1995 > 10-20 (?) ORSINI comm. pers. 
Fréjus 1988-96 N BURY comm. pers. 
Saint-Raphaël 1988-96 N BURY comm. pers. 
Nice 1986 1 VincENT 1987a, GISOM 
1987 NO PINEAU & ROBIN 1988 
Menton 1984 2 PINEAU & ROBIN 1988 
1985 1 PINEAU & ROBIN 1988 
ÿ 1986 1 PINEAU & ROBIN 1988 
1987 3 PINEAU & ROBIN 1988 
1988 4 PINEAU & ROBIN 1988 
Roquebrune-Cap-Martin 1986 1 PINEAU & ROBIN 1988 
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DÉPARTEMENT ANNÉE GOÉLAND RÉFÉRENCES 








LOCALITÉ LEUCOPHÉE 

E ! = + 

Roquebrune-Cap-Martin | 1987 1 PINEAU & ROBIN 1988 
1988 Û PINEAU & ROBIN 1988 





Corse du Sud 
Ajaccio 21 BONACCORSI, RECORBET & 


PARADIS comm. pers: 

















Compléments pour la façade Manche-Atlantique 








Les bilans des recensements et des opérations de stérilisation des œufs effectués en 1997 confor- 
tent les estimations d'effectifs données précédemment pour le Goéland argenté. Les principaux élé- 
ments nouveaux sur la répartition des Goélands brun et marin sont les suivants (cf. Annexe 1) : 





Ille-et-Vilaine 
Dinard : Goéland brun = > 4 couples ; Goéland marin = 1 couple cantonné, peut-être reproducteur 
(visite tardive) (B. CADIOU) 

Finistère 
Brest : Goéland marin = à nouveau 1 couple reproducteur (SEPNB-ACRO BAT'-Ville de Brest) 
Saint-Guénolé : Goéland marin = 3 couples (B. Capiou & E. DEBERT) 
Léchiagat : Goéland marin = 2 couples (B. TRÉBERN & B. CADIOU) 
Loctudy : Goéland marin = 2 couples (B. CADIOU, B. TRÉBERN & A. THOMAS) 


Loire-Atlantique 
Guérande (nouvelle colonie urbaine répertoriée) : Goéland argenté = > 64 couples: Goéland 
brun = 1 couple (R. GAUTRON) 


Vendée 
Olonne-sur-Mer : Goéland marin = 1 couple (P. YÉSOU) 


En conclusion, les observations réalisées durant la saison de reproduction 1997 ont permis de réper- 
torier 1 nouvelle localité pour le Goéland argenté, 2 nouvelles localités pour le Goéland brun et 4 à 5 
nouvelles localités pour le Goéland marin. 


Bernard CADIOU 
SEPNB (Société pour l'Étude et la Protection de la Nature en Bretagne), 
186, rue Anatole France, BP 32, 
F-29276 Brest Cedex 
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NOTE 


3228 : LE MONTICOLE BLEU Monticola 





solitarius PRÉDATEUR DE LA COULEUVRE À 
COLLIER Natrix natrix 
Cette photo d'un Monticole bleu (Monticola soli- 





tarius) avec une Couleuvre à collier (Narrix natrix) 
dans son bec a été prise le 7 juin 1993 près d’un nid 
Situé sur la propriété de l'auteur de la photographie 
(WR) au Cirque de Navacelles (Gard/Hérault) 
{France méditerranéenne). Il s'agissait d’un jeune 
individu de Couleuvre à collier mesurant environ 20- 
22 centimètres, qui allait être offert en becquée au 
nid du mâle de Monticole bleu photographi 








Le Monticole bleu se nourrit généralement d’Ar- 
thropodes (insectes, araignées, scolopendres) mais 
ne dédaigne pas s'emparer de petits reptiles jusqu’à 


Willi RUTER 
Riesenstrasse 65 
D-66130 Saarbrücken 
Allemagne 


18-20 centimètres de long comme des lézards 
(Acanthodactylus, Psammodromus, Tarentola) et, 
semble plus rarement des serpents (notamment 
des Colubridés) (HIMMER, 1967; HELLMICH, 1984; 
CRaAMP, 1988; GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 
1988). Les lézards et les serpents sont généralement 
apportés morts au nid, souvent pliés comme le 





montre la photographie. De telles proies sont 
ensuite, sans doute, sectionnées avant d’être don- 
nées aux jeunes (HELLMICH, 1984). En Iran, HiM- 
MER (1967) a observé que les serpents (Coluber 
karelini) étaient apportés décapités ce qui n'é 





pas le cas au Cirque de Navacelles: 
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LE TADORNE DE BELON Tadorna tadorna NICHEUR 
DE LA PLAINE MARITIME PICARDE : 


UN CAS PARTICULIER DE POPULATION À DÉS! 


UILIBRE DES SEXES 





Patrick TRIPLET, Philippe CARRUETTE & Elodie RICHARD 


The population of Shelducks in the maritime lowland of Picardy has been restricted to the northern part of the 
Somme Bay for a long time. The increase in number, following legal protection and the creation of à nature reserve 
in the North of the Somme Bay, has led ta the colonization of the rest of the coastal areas. This paper compares the 
original population in the North of the Somme Bay with two other coastal populations. We found out birds tended 
to settle carlier as the breeding population increased. We noticed a sex-ratio desequilibrium on the first site which 
could explain the delay in the setting of breeding pairs and later in the reproduction. Various hypothesis are brought 


forward to explain this desequilibium and its consequences. 


INTRODUCTION 





Le Tadorne de Belon, espèce intermédiaire 
entre les oies et les canards, tant par sa morpholo- 
gie que par son comportement, présente un Sys- 
tème de reproduction basé sur le maintien des 
couples d’une année sur l’autre, la territorialité, 
les soins parentaux des deux parents vis-à-vis des 
jeunes, la défense assidue de la femelle par le 
mâle (PATERSON, 1982; ORING & SAYLER, 1992). 
La re-formation des couples d'une année sur 
l’autre va de pair avec la monogamie et avec l’at- 
tachement des oiseaux au site de reproduction de 
l'année précédente. Elle sous-entend également 
une sex-ratio équilibrée ou à peine déséquilibrée 
en faveur des mâles sur les zones de reproduction 
(PATERSON et al., 1983). 

Sur le littoral picard où il est nicheur depuis 
plus d’un siècle (MARCOTTE, 1860), le Tadorne de 
Belon a connu une très forte expansion au cours 
des trente années qui ont suivi sa protection en 
1962. Cette expansion a été renforcée par la créa- 
tion en 1968 d’une réserve dans la partie nord de 
la Baie de Somme. De quelques couples entre les 
années 1920 à 1930 (BLANCHARD, 1929) et le 
début des années 1960, la population a ensuite 





augmenté. En 1965, la rubrique “Sauvagines 
rares” de la Sauvagine et sa chasse (n° 19, 1965) 
relate l'observation de 6 couples en baie de 
Somme contre 12 en baie d’Authie tandis que 
ROPARS (in ANONYME, 1964) n’indiquait que deux 
couples pour le sud de la baie de Somme. Cette 
année 1965 semble marquer un tournant dans le 
statut de l'espèce. En effet, RopARs (archives 
O.N.C.) signale pour la première fois la capture 
de jeunes oiseaux à des fins de collection. L'ef- 
fectif nicheur n’atteignait qu'une quinzaine de 
couples en 1968, année de création de la réserve 
de chasse sur le Domaine Public Maritime de la 
Baie de Somme. La population atteint ensuite, 
voire dépasse 200 couples dès le début des années 
1980 (Commecy & DupuicH, 1985; SUEUR & 
ComMEcY, 1990). Sur cet effectif potentiel, seul 
un tiers semble se reproduire réellement chaque 
année (MOURONVAL & TRIPLET, 1991). MOURON- 
VAL & TRIPLET (1991) ont par ailleurs mis en évi- 
dence un déséquilibre du rapport des sexes dans 
la partie nord de la baie de Somme, correspondant 
au Parc du Marquenterre et au massif dunaire du 
même nom. Ce déséquilibre et ses incidences sur 
le comportement et la reproduction des couples 
font l'objet du présent article. 
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MATÉRIEL 


Site 

Cette étude s’est déroulée sur la plaine mari- 
time picarde, correspondant au littoral, aux marais 
arrière-littoraux et à la basse vallée de la Somme 
(CARTE 1). Ce vaste ensemble a été subdivisé en 
trois secteurs connus pour abriter des couples 
nicheurs pouvant faire l'objet d’un suivi : I, le 
Parc Ornithologique et le massif dunaire du Mar- 
quenterre; II, la Basse vallée de la Somme et les 
marais arrière-littoraux ; I, les Bas-Champs de 
Cayeux (carte 1). Ces deux derniers groupes de 
sites où l’installation de nombreux couples 
nicheurs est plus récente, permettent une utile 
comparaison avec la situation prévalant dans le 
secteur nord de la baie de Somme, base principale 
de cette étude, 

















1) Le Parc Ornithologique et le massif 
dunaire du Marquenterre furent à l’origine les 
seuls sites de reproduction du Tadorne de Belon sur 
le littoral picard. 11 s’agit d’un grand ensemble de 
dunes ayant abrité des populations considérables de 
Lapins de garenne Oryctolagus cuniculus. Le Parc 
Ornithologique est un polder gagné sur l'estran au 
début des années 1960, qui fut ultérieurement amé- 
nagé pour l'accueil d'oiseaux et de visiteurs. 
ROPARS (in ANONYME, 1964) indique que jusqu’au 
début des années 1960, les quelques nichées notées 
annuellement en baie de Somme provenaient du 
massif dunaire du Marquenterre, Cette situation est 
restée la même jusqu'au début des années 1980. 
Ainsi, sur 57 nichées notées en 1983, 52 prove- 
naïent du Pare Ornithologique du Marquenterre 
(BOUTEILLER, 1983). Au cours de la décennie 1980 
puis de la présente décennie, les effectifs nicheurs 
ont connu une chute spectaculaire, ne concernant 
plus que 8 couples avec des poussins en 1991, 9 en 
1993, 10 en 1994. Les effectifs semblent se redres- 
ser (20 couples avec jeunes en 1995). 











Il) La Basse vallée de la Somme et les 
marais arrière-littoraux se composent de zones 
humides ainsi que de prairies de taille variable 
séparées entre elles par des talus où les terriers de 
lapins offrent des sites de reproduction, Le 
Tadorne de Belon n’a réellement colonisé cette 
zone qu'au cours des 15 dernières années. L'es- 
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pèce y fait l'objet d’un suivi régulier depuis 1991. 
Les couples peuvent y élever leurs nichées sur 
place ou les conduire jusqu’à la proche Baie de 
Somme, rendant ainsi difficile une estimation cor- 
reete du nombre de couples réellement reproduc- 
teurs. Ainsi, en 1991, sur 45 couples cantonnés, 
seules six nichées sont observées. En 1994, 65 
couples connus ne permettent l'observation que 
de 13 nichées (MOURONVAL & TRIPLET, 1995). 





HI) Les Bas-Champs de Cayeux sont des 
zones basses par rapport au niveau de la mer qui 
ont été conquises sur l’estran marin au cours du 
XVIII siècle. La végétation y est relativement 
peu développée, mais les possibilités de trouver 
un site de reproduction sont très élevées en raison 
d’une population de lapins restée importante jus- 
ces toutes dernières années. La première 
nidification sur le site du Häâble d’Ault ne remonte 
qu'à 1981 (TRIPLET et al., 1993). A l'inverse 
d’autres sites, les effectifs nicheurs potentiels ont 
été ici relativement bien suivis (FIG. 1). Ces effec- 
tifs ont connu une progression régulière, puis 
d'importantes fluctuations depuis 1991 











MÉTHODES 


La population de Tadorne de Belon du litto- 
ral picard a fait l’objet de différents travaux 
(Sueur, 1983; Commecy & DUPUICH, 1984; 
MouRONVAL & TRIPLET, 1991 ; TRIPLET et al., 
1996). La croissance des effectifs tant hivernaux 
que nicheurs est donc relativement bien connue et 
fournit des éléments de comparaison entre les dif- 
férents sites. 

Les oiseaux ont été suivis sur les sites de nidi- 
fication entre leur installation et la phase d'élevage 
des jeunes, soit globalement pendant cinq mois, de 
février à la mi-juillet en 1991, 1993, 1994 et 199: 
Ont été notés systématiquement les effectifs pré- 
sents et le sexe de chaque oiseau sur chaque site au 
cours des mois de février et mars. Passé ce mois, 
les femelles peuvent être au nid et la sex-ratio cal- 
culée ne peut alors caractériser la population. Plus 
tard au printemps, les nichées ont été recherchées 
en notant leur âge (estimé selon la taille par rap- 
port à la taille de la femelle et par l'expérience 
acquise par les auteurs). Le nombre de poussins a 
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Fic. 1. Évolution du nombre de couples cantonnés dans les Bas-Champs de Cayeux (d'après Mou- 
RONVAL & TRIPLET, 1991 et données inédites). 
Evolution of. number of stationed pairs in the “Bas Champs de Cayeux” (from MouronAL & 
Tktuer, 1991 and unpublished data) 
également été déterminé, en vérifiant, selon la avec des effectifs compris entre 120 et 260 





taille des oiseaux, s'il s'agissait d'individus de la 
même couvée, ou si celle-ci n’était pas composée 
de poussins de deux ou plusieurs couvées diffé- 
rentes, Le suivi régulier des nichées bien localisées 
permet également d'éviter ce biai 





RÉSULTATS 


Dates d’installation 

Au Parc Ornithologique du Marquenterre, les 
premiers oiseaux arrivent entre fin novembre et 
début décembre, voire même plus tôt 
19 novembre en 1991, 5 décembre en 1992, 
3 décembre en 1993. En 1994, des oiseaux sont 
notés dès le 5 octobre. La distinction entre les 
oiseaux notés précocement dans le Parc ornitholo- 
gique qui participeront à la reproduction de l’an- 
née suivante et les oiseaux trouvant sur le site des 
conditions de quiétude suffisantes pour y séjour- 
ner en dehors des périodes d’alimentation n’est 
pas évidente et fausse la compréhension de l’ins- 
tallation des oiseaux nicheurs. Il est cependant 
très net que dès janvier, des oiseaux pouvant 
prendre part à la reproduction sont déjà en place, 





oiseaux dont certains peuvent dès ce moment se 
livrer à des parades nuptiales. 

En basse vallée de la Somme, l'installation 
paraît de plus en plus précoce au cours de ces der- 
nières années : 26 février en 1991, 1‘ mars en 
1992, 8 février en 1993, 11 février en 1994, 
19 décembre 1994 pour la saison de reproduction 
1995, 20 décembre 1995 pour la saison de repro- 
duction 1996. Cette installation de plus en plus 
précoce concerne également les Bas-Champs de 
Cayeux : 26 février en 1991, 27 janvier en 1992, 
1* février en 1993, 9 février en 1994, 5 janvier en 
1995, 20 décembre 1995 pour la saison de repro- 
duction 1996. 





Sex-ratio 

Au Parc ornithologique, la moyenne des 
effectifs utilisant le site au cours des mois de 
février et mars est comprise entre 284 et 625 
oiseaux (FIG. 2) qui se répartissent sur les diffé- 
rents sous-ensembles du site. Trois dénombre- 
ments réalisés les 25 et 31 mars 1992 et le 
23 mars 1993 montrent que la répartition inter- 
sexes ne diffère pas entre ces sous-ensembles 
(respectivement X? = 6,5; X2 = 2,28; X? = 0,22; 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 2.- Évolution des stationnements au cours des mois de février et mars au Parc Omithologique du 
Marquenterre, exprimée en effectifs par décade ; moyenne et maximum pour la période 1990-1995 
(d’après Bulletin annuel Pare Ornithologique). 

Evolution of number of birds present during February and March, in number per period of ten daÿs: 
average and maximum for 1990-1995 (from the Bulletin annuel Parc Ornithologique). 
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FiG. 3. Évolution du rapport des sexes au cours des décades de février et mars au Pare Ornithologique 
D), en Basse Vallée de la Somme (II) et dans les Bas-Champs de Cayeux (III); données personnelles 
Evolution of sex ratio during ten day periods from February to March in the “Parc ornithologique" (1), 
in the lower Somme Valley (I1) and in the “Bas Champs de Cayeux"; personal data 











Source : MNHN. Paris 


d.d.I. = 5, P > 0,05), ce qui permet de traiter le site 
dans sa globalité. Le nombre de mâles par femelle 
atteint 8 en janvier, en raison de leur arrivée plus 
précoce. Dès la première décade de février, le 
nombre de mâles par femelle se situe à 2 et reste 
sensiblement au même niveau au cours des mois 
de février et mars (FIG. 3). Les fluctuations enre- 
gistrées au cours des différentes décades des deux 
mois considérés ne différent pas significativement 
(X? = 5,94, n.s.). Globalement, le calcul effectué 
sur l’ensemble des données indiquent que les 
mâles représentent 69 % de l'effectif fréquentant 
le site à cette période de l’année. La population 
est ainsi très nettement déséquilibrée en faveur de 
ce sexe (X° = 45,99, P < 0,001). 

En Basse Vallée les mâles constituent 52,9 % 
des oiseaux présents, soit à peine plus d’un mâle 
par femelle (FIG. 3). Cette sex-ratio est équilibrée 
(X2 = 0,26, n.s.) et ne fluctue pratiquement pas 
jusqu'à la dernière décade de mars quand une 
légère augmentation du nombre de mâles par 
femelle devient perceptible. 

Dans les Bas-Champs de Cayeux, le nombre 
de mâles par femelle reste également compris 
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entre 1,1 et 1,4 (FIG. 3) au cours des différentes 
décades sans que les fluctuations enregistrées ne 
soient significatives (X? = 0,52, n.s.). Globale- 
ment, comme en Basse Vallée et dans les marais 
arrière-littoraux, le pourcentage de mâles est supé- 
rieur à 50 (55,2 %) et mais ne diffère pas significa- 
tivement d’une équi-distribution (X2 = 1, n.s.). 


Reproduction 

La chronologie des éclosions est identique 
entre les secteurs II et III (X2 = 6,8, n.s.), qui ont 
été regroupés (FiG. 4). Les 100 nichées analysées 
se répartissent entre la seconde semaine de mai 
et la première semaine de juillet. Cette chronolo- 
gie diffère de celle observée au Parc Ornitholo- 
gique basée sur 49 nichées (X? = 50,6, P 
< 0,001). Le décalage concerne les semaines 
d'apparition des premiers poussins (en seconde 
semaine de mai hors Pare Ornithologique, en 
troisième semaine de mai dans le Parc), et sur- 
tout pour ce qui concerne le pie d'éclosions, 
situé en seconde semaine de juin sur les sites IT 





et III, en quatrième semaine de juin au sein du 
Parc Orithologique (FIG. 4) 
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FiG. 4.- Chronologie de la reproduction (nombre de couvées écloses par semaine) hors Pare Ornithologique 
et à l'intérieur de celui-ci; données extraites de MOURONVAL & TRIPLET (1991) et résultats inédits comparés 
aux données de 1983 (d'après BOUTEILLER, 1983). 


Breeding chronology (number hatched cluches per week) inside and outside of the “Parc Onithologique": 
daia from MouRONVAL and TRiPcer (1991) and unpublished data compared 10 1983 data (from BOUTEILLER, 
1983). 
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En 1983, 57 nichées avaient été suivies sur le 
littoral picard dont 52 dans le seul Parc Ornitholo- 
gique. La comparaison entre la chronologie d'appa- 
rition de ces nichées et les résultats précédents fait 
apparaître une différence significative (P < 0,05) 
tant en ce qui concerne les données obtenues en 
dehors du Pare Ornithologique qu’à l’intérieur de 
celui-ci (respectivement X? = 18,94 et X? = 18,4). 
En 1983 (Fic. 4), les premiers poussins avaient été 
observés en troisième semaine de mai et le pic 
d’éclosions s'étalait entre les troisième et quatrième 
semaines de juin. Pour les données récentes rela- 
tives au Parc ornithologique, la différence essen- 
tielle tient au grand étalement des couvées de 
juillet. Quatre ne voient ainsi le jour qu’en qua- 
trième semaine de juillet au cours de la période 
1991-1995. 









DISCUSSION 


Sur le secteur I, l'installation des oiseaux est 
la plus précoce. Elle concerne d'abord des mâles 
dont on peut se demander s'il ne s'agit pas de 
mâles non accouplés cherchant d’abord un terri- 
toire avant d'avoir une femelle, comme cela a pu 
être montré chez différentes espèces d’anatidés 
(ROHWER & ANDERSON, 1988), bien que ce com- 
portement t pas été mis en évidence jusqu'à 
présent chez le Tadorne de Belon (PATERSON, 
1982) chez lequel un déséquilibre des sexes aussi 
prononcé n’était, à notre connaissance, pas décrit. 
Au contraire, l’arrivée sur les autres sites concerne 
des couples constitués dont la date d'apparition est 
de plus en plus précoce, indiquant une compétition 
de plus en plus marquée pour les meilleurs sites et 
la nécessité d'occuper ceux-ci au plus vite. Cette 
évolution est très rapide. Pour le Parc Ornitholo- 
gique, SUEUR (1982) donnait comme date d’instal- 
lation la plus précoce le 10 février, tandis que l'ar- 
rivée sur les sites IT et III se produit désormais 
deux mois plus tôt qu'en 1991. 

Le déséquilibre des sexes en faveur des mâles 
n'est pas nouveau. Dès le début des années 1980, 
les mâles apparaissaient plus nombreux dans les 
opérations de capture à des fins de baguage. 
SuuR (1982) indique ainsi que le pourcentage de 
mâles de plus d’un an sur le total d'oiseaux dans 
les nasses de baguage est de 53,3 % en janvier, 
64,4 % en février et 60.8 % en mars. Malgré le 

















biais introduit par le baguage, il est troublant de 
constater la similitude de résultats avec ceux obte- 
nus à partir de méthodes directes d'observation 
près de 15 années plus tard. SUEUR (1982) indique 
par ailleurs que les Tadornes de Belon du Mar- 
quenterre sont passés d’une reproduction en 
couples isolés à une structure coloniale, impli- 
quant de nombreux oiseaux dans des parades col- 
lectives et réduisant les distances entre les diffé- 
rents couples. Mais il semble que la structure en 
colonie s'est rapidement modifiée en raison d’une 
proportion de mâles supérieure à la proportion de 
femelles et peut-être de la trop grande promiscuité 
entre les couples. Ce déséquilibre se traduit par 
divers comportements d’agressivité des mâles 
entre eux et surtout des mâles sur les femelles. Des 
comportements anormaux peuvent être notés 
comme cette femelle “courtisée” par 17 mâles le 
3 mars 1992 ou celle du 30 avril de cette même 
année, suivie de 42 mâles. Des tentatives d’accou- 
plements entre mâles sont également notées 

Cette évolution s’est accompagnée d’un début 
de développement de noyaux reproducteurs en 
dehors du Marquenterre, tandis que les effectifs 
nicheurs locaux s’effondraient. Selon Hoi (1987), 
les couples non reproducteurs sont principalement 
composés d’un mâle adulte et d’une femelle imma- 
ture, ce qui semble se vérifier localement (travail 
en cours). Ceci peut correspondre à une situation 
de déficit en femelles adultes. Or, TRIPLET et al. 
(1996) indiquent que le pourcentage de femelles 
dans les captures réalisées au Pare Ornithologique 
diminue selon l’âge des oiseaux : il passe ainsi de 
41 % chez les oiseaux juvéniles à 28 % chez les 
oiseaux immatures et à 16 % chez les oiseaux 
adultes. Ces résultats, malgré l'éventuel biais lié à 
la technique de baguage confortent les observations 
directes réalisées au cours des mois de février et 
mars et indiquent que le déséquilibre des sexes est 
ici une réalité jouant pleinement sur la reproduc- 
tion. En effet, il conduit à un véritable harcèlement 
sexuel des femelles et à l'impossibilité de former 
des couples parfaitement structurés. L'implication 
des femelles dans des parades collectives est peut- 
être à l’origine d’un véritable épuisement de celles- 
ci aboutissant à l'échec des tentatives de reproduc- 
tion ou à un retard de plusieurs semaines dans la 
ponte par rapport aux sites picards où la population 
est équilibrée. 
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Deux questions se posent alors. La première 
est relative à la cause réelle de ce déséquilibre, la 
seconde à ses conséquences sur du moyen et long 
terme. L'analyse des données de baguage (TRiPi 
et al., 1996) ne met pas en évidence de cause de 
mortalité des femelles qui leur soit c: istique. 
Cependant, si cette mortalité affecte les oiseaux sur 
les sites de reproduction (terriers de lapins dans des 
massifs d’argousiers (Hippophae rhamnoïdes), les 
découvertes de bagues sont difficiles et ne permet- 
tent pas de tirer des conclusions. Les observations 
directes mettent en évidence la prédation de 
renards (Vulpes vulpes), voire même de sangli 
(Sus scrofa) sur des femelles au nid dans le massif 
dunaire (obs. pers.) mais elles n'expliquent pas le 
déséquilibre des sexes constaté dès le stade juvé- 
nile. Différentes pistes d’études se présentent ici, 
dont notamment l'analyse d’une plus grande sensi- 
bilité des femelles à un facteur extérieur dès le 
stade poussin. Ce déséquilibre est renforcé par la 
résistance des mâles dont 14,5 % des oiseaux 
bagués et contrôlés dépassent 8 ans, âge non atteint 
par les femelles (TRIPLET et al. 1996). Ces mâles 
dominants et très agressifs jouent certainement un 
rôle important dans le faible renouvellement local 
de la population. Il est d’ailleurs probable que l’ins- 
tallation d'oiseaux en dehors du secteur I trouve 
son origine à la fois dans la saturation de ce site en 
oiseaux et dans un processus d'exclusion des 
oiseaux dominés. Enfin, cette situation ne semble 
pas S’accompagner d’une réduction de producti- 
vité, exprimée en nombre de jeunes par femelle à la 
naissance, de même qu’en jeunes volants, au regard 
de la taille de la population locale (RIGAUX, en pré- 
paration; données inédites), comme cela fut décrit 
ailleurs (PIENKOWSKI & Evans, 1982). 
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LE COURLIS CENDRÉ Numenius arquata EN MAYENNE 
ESTIMATION ET ÉVOLUTION DES EFFECTIFS NICHEURS 


Jean-François ARCANGER 


The survey made on farmers associated with bibliographie work have enabled us to trace back the evolution 
of breeding Eurasian Curlews Munenius arquata in the “departement” of Mayenne and to discover its pres- 
ence in the region as far as the end of the XIX® century. the monitoring of the breeding population in 1993 
and 1994 shows how vulnerable it is, numbering an estimated at 11-13 pairs and threatened by recent modifi- 


cation in farming techniques. 


INTRODUCTION 


L'effort de prospection des ornithologues ces 
dix dernières années a permis de mieux cerner 
l'importance et la répartition des effectifs 
nicheurs de Courlis cendrés en France. Un déclin 
significatif des différentes populations apparaît au 
moins depuis 1980 en Normandie (DEBOUT, 
1992), en Bretagne (GUERMEUR & MONNAT, 
1980: MAOUT, comm. pers.), en Aquitaine (GR 
sER & PETIT, comm. pers.) et en Alsace (SIGWALT, 
1994), évolutions d’ailleurs déjà pressenties par 
Dugois & MAHÉO en 1986. L'augmentation sen- 
sible et récente de la population du ba: de la 
Saône (BROYER & ROCHE, 1991) et l'apparition 
d'une petite population en Ariège (FOSTY, comm: 
pers.) laissent apparaître une situation plus posi- 
tive en certaines régions. 

Le présent article cherche à retracer l’évolu- 
tion récente des effectifs nicheurs du Courlis cen- 
dré dans le département de la Mayenne, et à 
décrire les facteurs susceptibles d’affecter le suc- 
cès reproducteur de l’espèce. 











RÉGION ÉTUDIÉE 


L'absence de caractères marquants dans la 
nature géologique du département, de cultures 
vraiment spécialisées, ne permet pas de caractéri- 
ser des régions agricoles. Néanmoins, en S’ap- 
puyant sur des conditions climatiques un peu dif- 
férentes et sur les structures d'exploitation, les 
modes de culture et d'élevage, le territoire a été 
découpé en quatre secteurs. La zone d'élevage 
lieu de cette étude, occupe le Nord du départe- 
ment et jouxte la Basse Normandie (Manche et 
Orne), région avec laquelle elle présente de nom- 
breuses similitudes. Appartenant au massif Armo- 
ricain, le relief est peu marqué dans son ensemble, 
l'altitude moyenne dépasse les 200 mètres, et 
dans le quart nord-est plusieurs sites dépassent les 
300 mètres, le point culminant étant le Mont des 
Avaloirs (417 mètres). Région de bocage très val- 
lonnée parcourue par de nombreuses petites 
rivières, elle convient admirablement à l'exploita- 
tion des herbages. Comparée aux autres régions 
de la Mayenne, la pluviosité y est plus importante 
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(entre 800 et 1 000 mm par an contre 600 à 
700 mm en moyenne pour la moitié sud) et mieux 
répartie dans l’année, aussi l’évaporation y est 
moins active. 

Le plus gros noyau de la population de Cour- 
lis cendré de Basse Normandie s'étend de Mortain 
(Manche) à l'Ouest, à la limite de l’Eure-et-Loir à 
l'Est, englobant le Perche et remontant jusqu’à la 
région d'Argentan (Ome) au Nord, Très dissémi- 
nés, ces 50-68 couples essentiellement “ornais: 
sont répartis sur 32 sites aux biotopes variés, prai- 
ries humides en bordure d’étang ou en fond de 
vallée, tourbières d'altitude, friches et plaines cul- 
tivées (DEBOUT & LANG, 1985). Les Courlis cen- 
drés nicheurs mayennais sont localisés au Sud de 
ce noyau bas normand et doivent être considérés 
comme faisant partie de la même population ainsi 
que les couples sarthois (cf. CARTE 1). 











Carte 1.- Localisation des zones de nidification du 
Courlis cendré Numenius arquata en Basse 
Normandie. 

Breeding range of the Eurasian Curlew Numenius 
arquata in “Basse Normandie”. 











DONNÉES HISTORIQUES 


Les premières mentions de Courlis cendrés 
nicheurs en Mayenne datent de la fin du 
XIX siècle. Elles concernent trois communes du 
Nord-Ouest du département : Montaudin, Lar- 
champ et Saint Pierre des Landes (ANONYME, 
1899; FOUQUE, 1899; RENAUT, 1899). Bien que 
succinctes et peu détaillées, ces notes relatent la 








présence de l'espèce en période de reproduction 
sur des sites occupés encore dans les années 1980, 
avec également des mentions d'oiseaux alarmant 
où paradant (manifestations vocales). S'insérant 
dans un cadre global de description des communes 
en vue de la préparation de l'Exposition univer- 
selle de 1900 à Paris, ces données au caractère 
facultatif témoignent de l'existence d’une popula- 
tion nicheuse déjà bien implantée, bien évidem- 
ment, impossible à quantifier, mais surtout dont la 
répartition est difficile à appréhender du fait du 
manque de détails et d’un manque d’exhaustivité. 

Dans les années 1940, HerM de BALSAC 
(1951) redécouvre l'espèce nicheuse dans notre 
département sur la commune de La Dorée à 
quelques kilomètres plus au Nord des trois com- 
munes mentionnées en 1899. 

Il faudra ensuite attendre une quarantaine 
d'années pour que le Courlis cendré soit à nouveau 
noté en Mayenne. Au début des années 1980, le 
développement d’un groupe d’ornithologues ama- 
teurs (Groupe Omithologique de Mayenne Nature 
Environnement) permet la découverte de nouveaux 
sites de nidification (PINCON 1983, DESNOS 1984) 
respectivement au Nord-Est et au Nord-Ouest du 
département. Puis une meilleure prospection moti- 
vée par l’enquête-atlas lancée par la Société Omi- 
thologique de France sur la période 1985-1989, 
permit d'estimer la population mayennaise à une 
dizaine de couples (M.N.E. 1991) complétant ainsi 
l'estimation de 4-5 couples avancée par DuBois & 
MaAHÉO en 1986. Notre connaissance du terrain 
permettait déjà de compléter cette estimation, por- 
tant l'effectif minimum à 14-18 couples pour la 
période considérée, (ARCANGER, 1990). Ces diver- 
gences dans l'estimation des effectifs reproducteurs 
selon les différents auteurs, provenant principale- 
ment du degré de couverture et des méthodes de 
recensement, reflétaient un état des connaissances 
sur l'espèce sporadiques et empiriques. 




















MÉTHODOLOGIE 


La destruction de plusieurs sites connus de 
nidification de l'espèce, fragilisant d’autant son 
statut, nous incita à mettre en place un suivi dans 
le département en 1993 et 1994. Il comportait 
trois phases : 
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+ Recueil et tri des données. Afin d'établir la 
liste la plus exhaustive possible des localités ayant 
accueilli au moins un couple, les détenteurs poten- 
tiels d'informations ont été consultés (ornitho- 
logues de l’association Mayenne Nature 
Environnement, Gardes nationaux de la Chasse et 
de la Faune Sauvage, Gardes du Conseil Supérieur 
de la Pêche et quelques agriculteurs des communes 
concernées). 


+ Prospection.— Compte tenu de la situation loca- 
le (milieu bocager, couples reproducteurs isolé 
très dispersés et peu nombreux), une prospection 
systématique de tous les sites connus à été entre- 
prise. Ils ont été visités au minimum trois fois 
annuellement, aux heures crépusculaires de début 
avril à la mi-mai. Parallèlement, une enquête 
auprès des agriculteurs concernés était réalisée 
permettant de récolter des informations complé- 
mentaires sur l’histoire du ou des couples nicheurs 
de la zone considérée et, d’informateur en infor- 
mateur de découvrir parfois de nouveaux sites 
occupés où plus souvent abandonnés. 








Protection— Connaissant les différents facteurs 
préjudiciables au bon déroulement de la reproduc- 
tion, une recherche des nids a été réalisée de la fin 
mai à début juin dans le seul souci d'éviter leur des- 
truction accidentelle à l'instar de ce qui peut être 
réalisé pour les Busards cendrés et Saint-Martin 
(Circus pygargus et Circus cyaneus) dans plusieurs 
départements. 





RÉSULTATS 


Recensement des couples nicheurs 

En 1993-1994 la population de Courlis cen- 
drés a été estimé à 11-13 couples localisés dans la 
frange nord-ouest du département (cf. CARTE 2). 
Le petit noyau de population du Nord-Est semble 
définitivement éteint, malgré quelques rares 
observations d'individus isolés (deux contacts sur 
le même site en 1993, aucun en 1994). 

L'enquête auprès des agriculteurs s'est avé- 
rée particulièrement riche en enseignements avec 
la découverte de nombreux sites de reproduction 
disparus et de quatre encore occupés. 










o 





by * 








Mayenne 


11-13 couples nidificateurs 


2.- Répartition communale des couples nicheurs de Courlis cendré Mumenius arquata 
en Mayenne en 1993-1994. 


Number of breeding pairs of Eurasian Curlew Numenius arquata 
‘ommune” in the “Mayenne” in 1993-1994. 
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Les sites de reproduction sont très dispersés, 
s’étalant en chapelet sur 35 kilomètres, du Nord 
au Sud, où l’un d’entre eux accueille au plus deux 
couples. Par rapport à la totalité de la surface agri- 
cole utilisée des communes concernées, la densi 
est de 0,07 couple par km. 

Tous les couples cantonnés sont inféodés à 
des ensembles de prairies de quelques dizaines 
d’hectares (extrêmes 15 à 80 ha) plus ou moins 
humides, localisés le long d’un ruisseau en fond 
de vallon souvent entrecoupés par un réseau de 
fossés de drainage. Les prairies sont fauchées ou 
pâturées, naturell 
nent à des gradients hydriques de type hygrocline 
à mésophile. Ces constatations sont du même 
ordre que celles de BERG dans le centre de la 
Suède (1992 b). 

En cinq ans la baisse des effectifs est sen- 
sible, avec vraisemblablement la perte d'une 
dizaine de couples. Elle avait dû être du même 
ordre entre la fin des années 1960 et le milieu des 
années 1980 (cf. CARTES 3 et 4). Compte tenu de 
l'évolution de l’assolement et des techniques agri- 














ou artificielles et appartien- 





coles, il est fort probable que la population de 


Courlis cendrés mayennaise fût à son apogée dans 
les années 1950-1960 avec un minimum de 28 à 
41 couples. 

La chute des effectifs est d'autant plus 
importante pour la période considérée (de l'ordre 
de trois fois moins) que les chiffres avancés pour 
1993-1994 sont précis et que l'estimation, r 
a posteriori pour les années 1965-1975, constitue 
un minimum fiable. Les agriculteurs originaires 
des communes concernées, connaissent bien l'es- 
pèce mais nous ont par contre communiqué des 
données souvent imprécises dans le temps (plus 
ou moins cinq ans). Seuls les cas de reproduction 
certains ou probables ont été retenus pour la 
période qu’ils ont pratiquement tous connu en tant 
qu’exploitant agricole. 

La régression de la répartition géographique 
des couples nicheurs est également notable, pas- 
sant de 15 communes occupées en 1950-1960 à 
seulement 8 en 1993-1994. 








Suivi de la reproduction 
La recherche des nids est exigeante en temps 
et nécessite la pré: 





ence d’au moins deux per- 
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Carte 3. Répartition communale des couples nicheurs de Courlis cendré Mumenius arquata 
en Mayenne en 1983-1989. 


Number of breeding pairs of Eurasian Curlew Numenius arquata 
“Mayenne” in 1983-1989. 
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Carte 4. Répartition communale des couples nicheurs de Courlis cendré Numenius arquata 
en Mayenne en 1965-1975 


Number of breeding pairs of Eurasian Curlew Numenius arquata by “Commune” 
in the “Mayenne” in 1965-1975. 
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TABLEAU L.- Récapitulatif des nids trouvés. 


Summary of found nests. 









































Srres ANNÉE | Nombre d'oeufs Date d’éclosion | Nombre d’oeufs éclos 
La Dorée 1993 4 Semaine 4 
“Le Breil” du 31 mai au 6 juin 

St Pierre des Landes 1993 |. 3 Semaine 2 
“Le bas Epinay” à du 31 mai au 6 juin 

Juvigné 1993 4 Semaine 1 
“Fosse” du 31 mai au 6 juin 

Vieuvy 1993 4 Semaine 3 
“La Biardière” il) du 21 juin au 27 juin 

Lévaré 1994 4 - 0 
“Le haut Villechevreuil” 

Vieuvy 1994 4 - 0 
“La Biardière” je 

La Dorée 1994 4 Semaine 2 
“Le Breil” | du 30 mai au 5 juin 














sonnes, La priorité du suivi étant la localisation 
des couples cantonnés, le temps consacré à la 
recherche des nids n’a pas été suffisant et, surtout, 
le suivi a débuté tardivement (fin mai) limitant 
ainsi la réussite du fait d’un couvert trop impor- 
tant et sur deux sites des poussins étaient décou- 
verts, Sur les sept nids trouvés, cinq ont été cou- 
vés jusqu’à l’éclosion (ef. TAB. I). Les deux 
pontes non menées jusqu’à terme sont imputables 
à la prédation (deux œufs trouvés gobés) sans 
pouvoir en déterminer précisément l'auteur. 

Les sept nids ont été découverts dans des 
prairies permanentes où temporaires, Deux autres, 
non localisés avant la fauche de l'herbe, ont été 
très probablement détruits étant donné le compor- 
tement des oiseaux pendant et après le pi 














age 
des engins agricoles. Sans notre intervention, trois 
pontes étaient condamnées : une par fauchage et 
les deux autres par le pâturage dirigé. 

Un couple a été observé à plusieurs reprises 
en 1993 et 1994 dans un champ de maïs et en 
1994 un jeune âgé d'environ trois semaines y a 
été découvert. Au cours des deux printemps, les 
recherches du nid dans les zones supposées favo- 
rables se sont avérées infructueuses mais elles 
n’écartent pas pour autant toutes possibilités de 
dépôt d’une ponte (couveuse non levée par 
exemple). Le champ de maïs n'ayant pas été pros- 
pecté, la présence du nid dans cette parcelle reste 
donc possible. 


Les nids découverts étaient situés dans la par- 
tie centrale de la parcelle dans une zone plus 
sèche à quelques dizaines de mètres d’un ruisseau 
ou d’un fossé (10 à 80 mètres), jamais à moins de 
40 mètres d’une haie et de 80 mètres d’une route 
où d’un chemin d'exploitation. 

Les prairies se composent d’un cortège 
caractéristique de graminées : 

Agrostide stolonifère Agrostis stolonifera, 
Vulpin des prés Alopecurus pratensis, Vulpin 
genouillé A. geniculatus, Flouve odorante 
Anthoxanthum odoratum et Crételle des prés 
Cynosurus cristatus. Les parties plus humides 
accueillent le Jonc diffus Juncus effusus, le Jonc à 
fleurs aiguës Juncus acutiflorus et la Laîche patte- 
de-lièvre Carex ovalis voire la Laîche lisse C. lae- 
vigata et la Laîche rostrée C. rostrata 


DISCUSSION 


Le faible nombre de nids trouvés ne permet 
aucune interprétation statistique, cependant si l’on 
y ajoute les deux données de poussins observés 
pour deux autres couples et la destruction haute- 
ment probable d'au moins deux nids par fau- 
chage, l'impact des travaux agricoles apparaît 
bien comme un facteur limitant important au 
regard de la taille de la population étudiée, puis- 
qu'ils auraient pu affecter 45 % des nids (S cou- 
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vées sur 11) et la prédation seulement 18 % 
(2 couvées sur 11). Avec plus de 60 % d'échecs 
pendant la période de couvaison, cette faible ré 
site confirme la faible productivité de l'espèce 
constatée par de nombreux auteurs. 

La présence consécutive en 1993 et 1994 d’un 
couple dans un champ de maïs, puis la découverte 
d’un jeune dans ce même champ accrédite l'adap- 
tabilité de l'espèce au développement de certaines 
cultures. Cependant la présence limitrophe d’une 
prairie naturelle humide et la non découverte du 
nid ne permettent pas de relativiser la prépondé- 
rance du milieu prairial contrairement à la ten- 
dance signalée par DuBois & MAHÉO (op. cit.) en 
Alsace, Auvergne, Normandie et dans la Vienne et 
par BERG (1992 a) en Suède, ce dernier mettant 
également en exergue l'importance des jachères 
comme site de nidification favorable dans les 
zones de cultures, de même que BROYER et al. 
(1996) pour le Vanneau huppé (Vanellus vanellus) 
en Dombes. En Mayenne, dans la partie de dépar- 
tement concernée, la mise en jachères des prairies 
à courlis n'est pas possible compte-tenu de la 
vocation d'élevage laitier des exploitations agri- 
coles concernées impliquant un gel des terres pra- 
tiquement inexistant dans le cadre de la Politique 
Agricole Commune. 

La découverte des données bibliographiques 
de 1899 met l'accent sur la nécessité de tempérer 
l'hypothèse, sans pour autant la rejeter, selon 
laquelle la population nicheuse française aurait 
connu un net essor dans les années 1950-1970 
CYEATMAN, 1976; Dugois & MAHÉO op. cit., 
Manfo, 1991; SIGWALT op. cit. ; ROCAMORA, 
1994,) et, surtout, que l'espèce était absente de la 
plupart de nos régions à la fin du XIX° siècle 
(Desour & LANG op. cit.; DuBOIS & MAHÉO op. 
cit. ; SALVI, 1993). En effet, pour la période consi- 
dérée, le nombre de biologistes de terrain, se résu- 
mait essentiellement à quelques chasseurs avertis. 
il 
semble donc difficile de retracer fidèlement l’évo- 
lution de la population française de Courlis cen- 
drés dans la première moitié de ce siècle. Cer- 
taines publications soulignent d’ailleurs le fait 
qu’une meilleure prospection permettait de revoir 
à la hausse les précédentes estimations (DUBOIS & 
MAO op. cit. ; C.O.C.A. 1991; PAINEAU, 1992; 
SIGWALT op. cit. ; BOUTIN & FOUQUET, 1995). 


























Pour la période 1980-1985 la population de 
Courlis cendrés de Basse Normandie plus le Nord 
de la Mayenne et le Nord de la Sarthe devait 
approcher les 140-229 couples nicheurs contre 
171-178 au début des années 1990, si l'on se 

éfère à nos estimations complétant celles de 
Deour pour la Basse Normandie et de PAINEAU 
pour la Sarthe. 





CONCLUSION 


La petite population de Courlis cendrés 
mayennaise est inféodée au milieu prairial plus ou 
moins humide et ne semble pas s'adapter aux 
modifications culturales, 

La culture du maïs fourrage s'est considéra 
blement développée entre 1970 (14700 ha) et 1993 
(86000 ha), favorisée par une politique de drainage 
des prairies humides particulièrement conséquent 
entre 1978 et 1989, la superficie drainée passant 
respectivement de 500 ha/an à 2200 ha/an durant 
cette période. Dans le même temps, la surface tou- 
jours en herbe chutait considérablement : 
264000 ha en 1970 et 143500 en 1993 (source : 
Statistique Agricole Annuelle/D.D.A.F.). L'intensi- 
fication et la précocité des interventions humaines 
en milieu prairial s’ajoutant à la raréfaction de ce 
milieu peuvent expliquer le déclin de la population 
nicheuse pendant cette période. 

Le Nord-Ouest du département, riche de son 
élevage bovin voué à la production laitière, reste 
économiquement fort. La politique agricole 
actuelle ne permettant pas un changement impor- 
tant des techniques culturales et de l’assolement, 
l'avenir de la population nicheuse de Courlis cen- 
drés en Mayenne est très compromis. 
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INTRODUCTION ET EXTENSION DE LA 
TOURTERELLE TURQUE Sfreptopelia decaocto 
DANS LES PETITES ANTILLES 


Nicolas BARRÉ, Philippe FELDMANN, Georges TAYALAY, 
Patrice Roc, Maurice ANSELME & William SMITH 


The Collared Dove population centered on the town of Saint-Claude in Guadeloupe originated from a few birds 
released in 1976, is showing an important demographic and geographic extension. This species is found over the 
whole Guadeloupe and nearby islands. Considering the age and the size of this population, we think birds found on 
Martinique, Dominica, Montserat and Nevis originated from it. This population is clearly distinct from the Collared 
Doves released in the Bahamas at the same period which have colonized Cuba and the United-States. 


INTRODUCTION 


Après avoir étudié l’origine probable et la 
dispersion de la Tourterelle turque Strepropelia 
decaocto (Columbidés) aux États-Unis et aux 
Bahamas (SmrrH & KALE, 1986 et SmrrH, 1987), 
Smirx (1995) a récemment passé en revue le sta- 
tut de cet oiseau dans les Caraïbes. Outre des 
observations faites à Cuba par GARRIDO & KiRK- 
CONNEL (1990, 1996), qui ont noté l'oiseau depuis 
1990 à La Havane, cet auteur connaît la Tourte- 
relle turque en Dominique (ville de Roseau) 
depuis 1987 et à Montserrat (ville de Plymouth) 
depuis 1990, 11 estime qu'elle est probablement 
implantée dans d’autres îles et que. potentielle- 
ment, toutes les îles habitées des Antilles pour- 
raient être colonisées dans le futur. En effet, 
FRANGIS (1996), vient par exemple de rapporter 
cette tourterelle de Nevis où elle est présente 
depuis 1995, au moins. 

Certains d'entre nous (PF, NB), ayant 
observé cette espèce depuis plus de 10 ans en 
Guadeloupe, une localisation que Smrru (1995) 
ne mentionne pas, nous avons essayé de détermi- 
ner si cette île ne pouvait pas être à l’origine de la 


population établie dans les Petites Antilles 
(BaRRé et al., 1996). Cette hypothèse est basée 
notamment sur le constat que la Guadeloupe est 
située entre les deux îles où Smrrn (1995) a 
recensé l'oiseau (FIG. 1). Dans cette note, nous 
indiquons la distribution actuelle de la Tourterelle 
turque en Guadeloupe, dans ses dépendances, et 
en Martinique et montrons que la Guadeloupe est 
probablement à l'origine de sa diffusion dans les 
Petites Antilles. 

L'histoire commence à Saint-Claude et nous 
a été racontée par Suzanne VALEAU, propriétaire 
de la Distillerie Bologne. Son beau père, Amédée 
VALEAU aimait beaucoup les oiseaux et souhaitait 
introduire en Guadeloupe et dans ses dépendances 
(Grand Îlet des Saintes dont il était propriétaire), 
des espèces ornementales. Ainsi, vers 1965, il 
acheta dans une boutique du quai de la Mégisserie 
à Paris où il avait un bureau, quelques couples de 
Tourterelles turques qu'il rapporta en Guadeloupe 
et installa dans la volière de sa propriété de Beau- 
vallon (altitude 230 m), dans la commune de 
Saint-Claude. Il avait une vingtaine de ces oiseaux 
en 1976 lorsque survint l'éruption de la Soufrière, 
le volcan qui domine la ville de Saint Claude. 
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FIG. 2. Distribution de Streptopelia decaocto en Guadeloupe et dans les dépendances proches et estimation 


Distribution of Streptopelia decaocto on Guadeloupe and nearby islands with population estimates. 








Tous les habitants de la ville durent être évacués 
dans une certaine précipitation. En partant, Mon- 
sieur VALEAU ouvrit les portes de sa volière. 
Quelques jours plus tard une fois l'alerte pas- 
sée, il revint chez lui où 8 oiseaux restaient autour 
de sa maison qu'il laissa en liberté et commença à 
nourrir. Lorsque nous avons visité la propriété en 
juin 1996, soit 20 ans plus tard, nous avons 
dénombré entre 600 et 800 Tourterelles turques 
dans le jardin autour de la maison, auxquelles 
Madame VALEAU distribue chaque jour 20 kg de 
maïs. Tous les oiseaux présents avaient les cri- 
tères de taille, de couleur et de chant caractéris- 
tiques de la Tourterelle turque tels qu’ils sont 
décrits par Sri (1987), et qui les distingue aisé- 
ment de la Tourterelle rieuse. Deux oiseaux 





avaient un plumage crème plus clair que la forme 
typique, un morphe également noté par SMITH 
(1987) en Floride. 

En considérant sa taille et son ancienneté 
d'implantation, cette population de Saint-Claude 
située au centre de l’aire connue de distribution de 
l'espèce dans les Petites Antilles est certainement 
à l'origine de sa propagation naturelle, non seule- 
ment en Guadeloupe (FiG. 2, TAB. I), le long de la 
côte vers le nord (Baillif, Vieux Habitants, 
Pigeon), le sud (Gourbeyre, Trois Rivières, les 
Saintes) et l’est (Capesterre), mais aussi dans les 
îles voisines (FIG. 1). Cependant, on ne peut igno- 
rer la possibilité d'introductions délibérées par 
l’homme, dans des localités éloignées de la source 
(Pointe-à-Pitre, Saint-François), ainsi qu'en Mar- 
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TagLkau I. Localisation, dates, nombres observés et effk 
s les Antilles française 








fs estimés de la 


Place, date and numbers (counted or estimated) of Collared Dove in the French West Indies. 





ÎLE ET COMMUNE 


LOCALISATION 


DATE 


REMARQUES 





GUADELOUPE 





Saint-Claude 


centrée à Beauvallon et le 
long de la Rivière des 
Pères, Apparemment 
absente au dessus de 400 m 


introduite à 
Beauvallon en 1976: 
observée depuis 
1980 environ 


environ 1.000 
iourterelles présentes 
dont 600 à 800 autour 
de la propriété de 
Mme VALEAU 








Basse Terre en ville; nombreuses dans 
le jardin Botanique 
Baillif en ville et jusqu’à 


Blanchette à 3 km au nord 


observée depuis 






observée depui 
1980 environ 





Vieux Habitants 


embouchure de la rivière 


janvier 1994 


100 - 200 présentes 


— 50-100 présentes 





2 observées 


























Victoire 


Bouillante Pigeon juin 1996 1observée 
Gourbeyre et pas de détails fournis id id 
Trois Rivières 
Capesterre en ville mai 1996 1 observée 
Pointe-à-Pitre Destrellan avril 1996 2 observées 
Bergevin mai 1996 6 observées | 
centre ville; place dela | mai 1996 20-30 observées, 


certaines construisent 


















































leur nid 
| Abymes Raizet septembre 1995 2 observées 
Gosier. Marina Bas du Fort juin 1995, mai 1996 | 5 observées 
| Saint-François Devarieux janvier 1995 2 observées 
Pradel février 1996 1 observée 
Raisins Clairs avril 1996 1 observée 
LES SAINTES 
Terre de Haut bourg mai 1996 1 observée objet d’une 
tentative d'accouplement 
par un mâle de $. risoria 
Anse Mire août 1996 3 observées 
MARTINIQUE 
Le Prêcheur en ville mai 1994, juin 1996 | 2 observées 
Fort-de-France Dillon juin 1996 1 observée 
Schoelcher en ville janvier 1996 4 observées 
Basse Pointe bourg juin 1996 2 observées 
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F6. 3.- Distribution de Streptopelia 
decaocto en Martinique et effectifs estimés. 


Distribution of Streptopelia decaocto on 
Martinique with population estimates. 









MARTINIQUE 





tinique où nous avons aussi confirmé sa présence 
(FiG. 3, TAB. 1). 

Ni la Tourterelle turque, ni aucun autre 
Columbidé exotique ne sont mentionnés pour les 
Antilles françaises par PINCHON (1976) où BARRÉ 
& BéNiTo-EspiNaL (1985). BÉNITO-ESPINAL et 
HAUCASTEL (1988), rapportent, sans en préciser la 
date, que Streptopelia decaocto et Columba gui- 
nea ont été introduits en Guadeloupe comme 
“oiseaux-gibier”. La seconde espèce ne s’est 
manifestement pas établie et l'authenticité des 
faits concernant la première est incertaine. 

La Tourterelle rieuse (Streptopelia “risoria”), 
forme domestique de $. roseogrisea (SMITH, 
1987), est comme partout ailleurs un oiseau de 
cage apprécié. Des oiseaux échappés sont parfois 
observés en liberté dans les zones habitées 
(notamment aux Saintes, AEVA, 1995), où ils ne 
semblent pas réellement s'établir. Le Pigeon 
domestique, Columba livia est également présent 
dans toutes les agglomérations. 


Il existe une population de Tourterelles 
turques, issue de quelques oiseaux lâchés en 1976, 
centrée sur la ville de Saint-Claude, Guadeloupe, et 
qui manifeste une forte expansion démographique 
et géographique. Elle s'étend en Guadeloupe, et 
colonise les dépendances proches et les îles voi- 
sines. Compte tenu de ses effectifs et de l’ancien- 
neté de son implantation, nous pensons qu'elle est 
à l'origine des petits groupes récemment observés 
en Martinique, en Dominique, à Montserrat et à 
Nevis. Cette population est indépendante d'oiseaux 
de même espèce lâchés aux Bahamas à peu près à 
la même époque (SMrrH, 1987) et qui se sont main- 
tenant installés aux États-Unis et à Cuba. 
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Addendum 
Après la rédaction du manuscrit et au cours du premier semestre 1997, des Tourterelles turques ont été 
observées dans trois nouvelles localités de Guadeloupe : Bouillante (bourg), Sainte-Anne (bourg), Petit- 
Bourg (Bel Air Desrozières 
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BRANCHAGES VERTS SUR LES NIDS DE 
BUSES VARIABLES Buteo buteo 
DURANT L'ÉLEVAGE DES JEUNES 


Alexandre ROULIN, Jacques JEANMONOD & Teddy BLANC 


Common Buzzards place green plant material in their nests. We observed this behaviour between 1988 and 
1990 in West Switzerland. Respectively 37, 51 and 31 nests were surveyed when young were 15 to 35 days- 
old. Nest sites were on 16 tree species and adults used 17 types of green material. Picea, oak and beech were 
most often used as foliage and as nest support. We found up to 5 foliage types in 71% of the eyries. Buzzards 
replenish their nests most often with two types of branches, but no tendency to associate picea with some other 
tree was disclosed. However, when a bird brings fresh branches, in 85% of all cases they belong to the same 
tree species as the nest support. In the green branche choice, this raptor seems to be dependent on the tree 
diversity. Different hypotheses are discussed to explain the evolutionary value of the use of green plant mate- 


rial in Common Buzzard nests. 


INTRODUCTION 


Plusieurs espèces de rapaces diurnes, appar- 
tenant à la famille des Accipitridae, tapissent leur 
nid avec des branches (WIMBERGER, 1984). Ces 
rameaux frais sont cassés directement sur les 
arbres et transportés jusqu’à l'aire (MÜNCH, 
1955). Ils sont posés sur la couronne de l'aire et 
ne font, de ce fait, pas partie de son armature, 
composée, avant tout, de branches sans feuilles ou 
sans aiguilles de conifères. Ce comportement est 
effectué indistinctement par le mâle et la femelle, 
aussi bien avant la ponte que durant l’incubation 
et l'élevage des jeunes (GLUTZ VON BLOTZHEIM & 
BAUER, 1980 ; CRAMP & SIMMONS, 1983). Sa 
fonction n’est pas encore entièrement comprise et 
plusieurs hypothèses ont été formulées pour tenter 
de l'expliquer. WiMBERGER (1984) considère que 
les rapaces utilisent ces branchages pour leur 
contenu chimique volatile ce qui permettrait de 
lutter contre les organismes pathogènes. Des 
livres de synthèses sur les rapaces diurnes (NEW- 
TON, 1979 ; GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 
1980; CRAMP & SIMMONS, 1983) passent en revue 
d'autres hypothèses. Ainsi, le mâle apporteraît des 








rameaux sur un nid afin d'attirer une femelle ou 
pour conserver sa partenaire. Ces rameaux pour- 
raient aussi signaler à d’autres congénères l'occu- 
pation d’une aire. Ils pourraient également limiter 
l'insolation en protégeant les œufs ou les jeunes, 
les camoufler lorsque les parents s'absentent, ou 
encore, conserver un certain taux d'humidité dans 
le nid. Durant l'élevage des poussins, leur fonc- 
tion pourrait être aussi sanitaire en recouvrant 
leurs fientes, La valeur évolutive de l'apport de 
branchages verts dans les nids de rapaces serait 
donc multiple, mais, à ce jour, aucune expérience 
n'a été réalisée pour confirmer ou réfuter ces 
hypothèses. 

En Suisse, la Buse variable Buteo buteo bâtit 
une ou plusieurs aires sur des arbres en lisière, en 
pleine forêt ou dans des brise-vent. Le couple uti- 
lise souvent un même nid durant des années et 
réaménage parfois celui d’un autre rapace ou celui 
d’un corvidé. Il élève un à quatre jeunes par année 
et les nourrit essentiellement de micromammi- 
fères et parfois d'oiseaux. 

Chez les rapaces, les ectoparasites sont sou- 
vent transmis pas l'intermédiaire de leurs proies, 
car ils se trouvent fréquemment dans les plumes 
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ou le pelage. En Suisse, au moins deux espèces 
d’ectoparasites de la buse sont connues : Ornitho- 
mya avicularia et Lipoptena cervi appartenant à la 
famille des Hippoboscidae (ordre des diptères) 
(BÜTTIKER, 1994) 

Lors de ce travail, nous avons déterminé les 
essences des branches utilisées par les Buses 
variables pendant l'élevage des jeunes pour 
recouvrir partiellement leur nid. Nous avons noté 
les données suivantes : 





1) fréquence de ce comportement 
2) nombre et type d’essences trouvées 
sur les nids en fonction de la diversité du 
milieu et des arbres sur lesquels ils sont 
bâtis. 





Le but de cette étude est également de décrire 
la façon de tapisser les nids de branches, car à notre 
connaissance, cela n’a jamais été réalisé pour ce 
rapace. 





MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Ce travail a été réalisé en Suisse, entre 1988 
et 1990. La zone d'étude occupe une surface de 
440 km” comprises entre 430 et 700 mètres d’alti- 
tude. Elle s'étend sur 60 km entre Sugiez (FR) et 
Puidoux (VD) et 20 km entre le pied du Jura et le 
moyen-pays fribourgeois. Ce territoire est riche en 
forêts de feuillus, de conifères, mixtes et de mono- 
cultures de Peupliers carolins (Populus canaden- 
sis). Les fossés et ruisseaux sont souvent bordés de 
rideaux d’arbres, ou brise-vent, fréquemment utili- 
sés par les buses pour nicher (RAVUSSIN & MEL- 
LINA, 1980). Ces différents boisements ne sont pas 
répartis de façon homogène sur l’ensemble du ter- 
ritoire considéré. Par exemple, dans la plaine de la 
Broye, les forêts sont moins abondantes que par- 
tout ailleurs ; au pied du Jura, les feuillus sont fré- 
quents et dans le moyen-pays fribourgeois les 
conifères prédominent. 

Les nids de buses ont été recherchés en vi: 
tant les endroits favorables pour leur reproduc- 
tion. Les arbres, sur lesquels ils étaient construits, 
ont été examinés entre les 24 mai et 26 juin pour 
vérifier s'ils contenaient des jeunes âgés entre 15 
À ces occasions, trois observations 














1) détermination spécifique de l'arbre support: 


2) présence ou absence de branches vertes 
fraîches sur la couronne du nid : le terme 
branches ou rameaux verts comprend tous les 
végétaux ayant des feuilles (angiospermes) 
non flétries ou des aiguilles (conifères) non 
sèches. Ces branches vertes ne faisant pas 
partie de l’armature du nid, seront également 
appelées “recharge”; 


3) détermination spécifique des branchages verts 
découverts. La date précise et l'heure à 
laquelle les oiseaux les ont déposés sont 
inconnues, i que la distance entre le lieu de 
leur ramassage et le nid. Le nombre de 
branches et la quantité de feuilles ou d’ai- 
guilles que représentaient cette recharge, n’est 
pas connu. Il en va de même pour le temps que 
prennent les buses pour effectuer ce travail. 








Entre 1988 et 1990, 98 nids ont été visités 


une seule année, 6 deux années consécutives et 3 


les trois années. Les données obtenues à partir 
d’un nid occupé plusieurs années, ont été considé- 
rées comme indépendantes les unes des autres. 
Autrement dit, il est admis que le type de bran- 
chages utilisé, l’âge de l'aire et l'identité des 
buses une année, n'avaient aucune influence sur 
le type de branches vertes déposées sur ce même 
nid l’année suivante. Tous les tests statistiques 
sont bilatéraux et ont été calculés avec le pro- 
gramme “Systat”. Lorsqu'une moyenne est don- 
née, elle est toujours suivie de + l’écart-type. 








RÉSULTATS 


Le nombre total de nids visités entre 1988 
et 1990, s'élève à 119 dont 37 en 1988, 51 en 
1989 et 31 en 1990. Cent d’entre eux étaient en 
forêts et 18 dans des brise-vent et 1 sur un arbre 
isolé. Au moins 8 aires différentes avaient été 
occupées une ou quelques années auparavant par 
le Milan noir (Milvus migrans), 3 par le Milan 
royal (Milvus milvus), 2 par l’Autour des 
palombes (Accipiter gentilis), 1 par l'Épervier 
d'Europe (Accipiter nisus), 1 par la Bondrée api- 
vore (Pernis apivorus), 1 par le Grand Corbeau 





Source : MNHN. Paris 
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(Corvus corax) et 1 par la Corneille noire (Cor- 
vus corone). Les nids étaient construits sur 16 
espèces d'arbres différents, soit 55 résineux et 63 
feuillus. L’Épicéa (Picea abies), le Chêne (Quer- 
cus sp.), le Hêtre (Fagus sylvatica) et le Peuplier 
carolin (Populus deltoides) en portaient à eux 
seuls 78 % (TA8. 1). Le Pin sylvestre (Pinus syl- 
vestris), le Frêne (Fraxinus excelsior) et le Hêtre 
ont plus souvent été utilisés pour leurs bran- 
chages verts que comme support d’aires (TAB. 1 
et ID. En effet, 5 nids étaient construits sur des 
Pins, 6 sur des Frênes et 17 sur des Hêtres, mais 
étaient rechargées avec du Pin, 14 avec 
du Frêne et 29 avec du Hêtre. Sur 73 des 86 nids 
rechargés, des rameaux verts de même essence 
que l'arbre support ont été découverts (TAB. 1). 














Les nids contenaient sur leur couronne en 
moyenne respectivement 1,35 + 1.18 espèces de 
branches vertes en 1988, 1.73 + 1,31 en 1989 et 
1,32 + 1,14 en 1990. Ces nombres sont statisti- 
quement non différents les uns des autres (test de 
KRUSKALL-WALLIS, H = 2,66, p = 0,27). Trois 
quarts des aires (86 parmi 119) étaient rechargées 
avec des rameaux d’une à cinq essences parmi les 
17 découvertes (F6. 1 et TAB. II). mploi d'un 
grand nombre d’essences dépendait partiellement 
de la diversité en espèces d'arbres présente dans 
le milieu où nichaient les rapaces, Quinze couples 
se reproduisant dans des monocultures de Peu- 
pliers carolins, ont recouvert leur nid avec moins 
d’essences (0,80 + 1,01) que les 104 couples 
nichant ailleurs (1,60 + 1,23) (U = 1071, p 














TABLEAU I. Arbres-supports des nids et type de recharge utilisé (même essence que l'arbre support autre e 


aucune recharge). 








Nest support and green plant material used (same species as the nest support, other species than the nest support, 


no green branches) 




















Nids construits sur Nids construits sur | Nids construits sur | TOTAL. 
cette essence et | cette essence et rechargés | cette essence et 
rechargés au moins uniquement avec non rechargés 

Arbre support du nid | avec ce type d'essence | d’autres essences 
Acacia sp. (Acacia sp.) 1 0 o 1 
Bouleau verruqueux 

(Berula pendula) 0 0 3 3 
Chêne sp. (Quercus sp.) 14 2 5 21 
Épicéa (Picea abies) 29 3 10 4 
Erable champêtre 

(Acer campestre) Q 1 0 1 
Frêne commun 

(Eraxinus excelsior) 5 0 1 6 
Hêtre (Fagus sylvatica) 8 3 6 17 
Mélèze (Larix decidua) 1 0 ï È 
Peuplier blanc 

(Populus alba) 1 0 0 js 
Peuplier carolin 

(Populus deltoides) 7 1 4 12 
Pin de Weymouth 

(Pinus strobus) 0 ll 0 1 
Pin noir (Pinus nigra) 0 0 1 1 
Pin sylvestre 

(Pinus sylvestris) 5 0 0 5 
Poirier (Pyrus communis) 0 0 1 1 
Sapin blanc (Abies alba) 1 : 1 4 
Saule blanc (Salix alba) 1 Q 0 1 
Total 73 (61 %) 13 (1 %) 33 28 %) 119 
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Nombre de nids 





Nombre d'espèces de rameaux verts présents sur les nids 











FIG. 1.— Nombre d'espèces 
de branches vertes par nid. 





Number of green plant mate- 
rial per nest. 


0 1 2 à 4 s 





TABLEAU I 


Nests number replenished with green plant materials (nests replenished only with branches from one species, nest 
replenished with branches from this species and others). 


Nombre de nids dans lesquels chaque type de recharge a été trouvé 














Type de branches vertes Nombre de nids Nombre de nids | Nombre 
s pour recherger les nids rechargés uniquement | rechargés avec cette total de nids 
avec cette essence essence et d’autres | rechargés avec 
NN | cette essence 

Acacia sp. (Acacia sp.) 0 | 1 1 
Bouleau verruqueux (Beta pendule) 0 1 1 
Cerisier des oiseaux (Prunus avium) 0 1 1 
Charme (Carpinus betulus) 0 2 2 
Chêne sp. (Quercus sp.) 0 23 23 
Épicéa (Picea abies) 15 36 si 
Frêne commun (Fraxinus excelsior) 1 13 4 
Hêtre (Fagus sylvatica) 1 28 29 

1f (Taxus baccata) 0 sl 2 
Lierre (Hedera helix) 0 1 1 
Mélèze (Larix decidua) 1 7 8 
Peuplier blanc (Popudlus alba) 1 0 1 
Peuplier carolin (Populus canadensis) 3 8 11 

Pin sylvestre (Pinus sylvestris) 1 | 16 17 
Sapin blanc (Abies alba) 1 10 1 
Saule blanc (Sa/ix alba) 1 3 4 
Sureau sp. (Sambucus sp.) 0 | 1 1 











AC 
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= 0,02). La diversité des branches semble égale- 
ment dépendre du type de recharge utilisé, comme 
en témoigne l'exemple de l'Épicéa : 


1) Soit une aire contenant des branches de 
même essence que l'arbre sur lequel le nid est 
bâti. Lorsque l’arbre-support est un Épicéa, nous 
avons trouvé, par nid, un nombre plus petit d’es- 
pèces de recharge (1,69 + 0,71) que lorsqu'il était 
construit sur un autre arbre (2,28 + 0,91) 
(U = 396, Népicés = 29, Nauire = 43; P = 0.005). 

2) Soit une aire rechargée avec des branches 
d'Épicéa. Par nid, nous avons découvert en 
moyenne des rameaux verts d’un moins grand 
nombre d’essences si l'aire était bâtie sur un Épi- 
céa (1,69 + 0,71) que sur un autre arbre 
(2,60 + 1,00) (U = 139, Népicéa = 29, N, = 20, 
p= 0.001). 

Lorsque la buse recharge son nid avec des 
branches d’Épicéa, elle utilise donc peu d'autres 
types de rameaux et pas préférentiellement un 
type plutôt qu'un autre. En effet, ils se retrou- 
vaïent sur des nids proportionnellement aussi sou- 
vent avec des branches de Hêtre (17 fois sur 29), 
de Chêne (11 fois sur 23), de Pin sylvestre (9 fois 
sur 17), de Frêne (5 fois sur 14), de Sapin blanc 
(Abies alba) (4 fois sur 11) que de Peuplier caro- 
lin (2 fois sur 11). 








énic autre 








DISCUSSION 


Les trois quarts des nids de Buses variables, 
contenant des jeunes âgés de 15 à 35 jours, 
avaient sur leur couronne des rameaux verts 
apportés par les adultes. Ce rapace n'avait pas une 
attirance spécifique pour un unique type de bran- 
chage vert. Cinq arguments plaident en faveur de 
cette hypothèse : 





1) La diversité des essences des rameaux verts 
utilisés reflétait en partie la diversité des 
espèces d'arbres peuplant les forêts de la zone 
d'étude. 

2) Un grand nombre d’essences a été utilisé pour 
recharger les aires. 

3) Par nid, des branches de plusieurs essences 
étaient fréquemment employées. 

4) Des rameaux de même essence que l'arbre 








supportant le nid étaient souvent utili 
le couvrir. 


és pour 


5) Une buse, utilisant des branches d'Épicéa, les 
associait dans son nid aussi souvent avec 
celles du Hêtre, du Chêne, du Pin sylvestre, du 
Frêne, du Sapin blanc ou du Peuplier carolin. 
Néanmoins, la buse ne semble pas recharger 
son nid au hasard de ce qu’elle trouve. En 
effet, elle utilisait plus souvent le Pin syl- 
vestre, le Hêtre et le Frêne pour leurs branches 
que pour y bâtir un nid, Soit ces arbres ne per- 
mettent pas une construction aisée d’une aire 
soit il est relativement facile d’en casser des 
branches ou soit encore, leurs rameaux ont des 
propriétés que les buses “apprécient”. Seules 
des expériences en modifiant la disponibilité 
des essences d’arbres pourraient toutefois 
prouver si la buse choisit certaines essences 
pour recouvrir son nid plutôt que d'autres et si 
ces essences jouent un plus grand rôle sur son 
succès de reproduction. Si elles ont une telle 
importance, ce succès devrait diminuer si des 
branches recouvrant les nids étaient expéri- 
mentalement évacuées et augmenter si elles 
étaient ajoutées. 











WIMBERGER (1984) explique la fonction de 
ces branches vertes, posées sur la couronne des 
nids, par l'effet qu'elles auraient sur les parasites 
et les micro-organismes pathogènes des rapaces 


diurnes. Les compost 
nus dans les feuilles et aiguilles des rameaux 
verts, permettraient de limiter la croissance de ces 
organismes (CLARK & Mason, 1988). Cette hypo- 
thèse, expliquant l'évolution de ce comportement 
chez les rapaces, est d'autant plus intéressante 
qu’elle permet d'interpréter les avantages que 
fournissent les branches vertes au mâle et à la 
femelle, En effet, tous deux recouvrent leur aire 
avec ces branchages tout au long de la saison de 
reproduction. Les oiseaux non nicheurs et ceux 
ayant échoué leur nidification développent égale- 
ment ce comportement (NEWTON, 1979; GLUTZ 
VON BLOTZHEIM & BAUER, 1980; CRAMP & SIM- 
Mons 1983), ce qui limiterait la croissance des 
larves de certains Hippoboscidae qui hivernent 
dans les nids et se métamorphosent lorsque les 
œufs des oiseaux éclosent (WIMBERGER, 1984). En 
détruisant les ectoparasites, la recharge augmente- 





chimiques volatiles, conte- 
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rait leur succès de reproduction en diminuant la 
mortalité juvénile ou en augmentant la qualité 
phénotypique des jeunes. Les ectoparasites ont en 
effet un rôle négatif sur leur hôte, soit de façon 
directe en leur suçant le sang (LEHMANN, 1993) 
soit de façon indirecte en leur transmettant des 
endoparasites (BAKER, 1967). Cette hypothèse, 
nommée “Protection du nid”, stipule que plus les 
aires sont infestées d'organismes pathogènes, plus 
les adultes apportent des branches vertes sur leur 
nid (SENGUPTA, 1981 ; WIMBERGER, 1984, CLARK, 
1991). L'apport de végétation fraîche est observé 
avant tout chez les espèces qui utilisent plusieurs 
années consécutives un même nid (WASYLIK, 
1971; WIMBERGER, 1984; CLARK & MASON, 
1985). Cette proposition a été testée chez l'Étour- 
neau sansonnet (Sturnus vulgaris) qui apporte 
également de la végétation fraîche à son nid 
(CLARK & Mason, 1985, 1988; FAUTH ef al., 
1991). Certaines espèces végétales contiennent 
des substances toxiques pour les micro-orga- 
nismes (CLARK & MASON, 1985). Grâce à son 
odorat, l'Étourneau serait capable de “cueillir” les 
plantes aux substances les plus concentrées et 
augmente ainsi son succès de reproduction 
(CLARK & MASON, 1987). Chez la Buse variable, 
au moins les parasites Ornithomya avicularia et 
Lipoptena cervi de la famille des Hippoboscidae 
sont connus en Suisse (cf BüTrIkER & AFSCHLI- 
MANN, 1974; BÜTTIKER, 1994). Si ce rapace 
recouvre son aire de rameaux verts pour limiter 
leur pullulation, alors ces parasites devraient avoir 
un effet négatif sur sa nidification. Aucune don- 
née n’est disponible à ce sujet. 

D'autres hypothèses ont été proposées dans 
la littérature (voir introduction). Celles-ci ont déjà 
été critiquées par WIMBERGER (1984) pour leur 
manque de réalisme pour expliquer l’évolution de 
l'apport de rameaux verts dans les nids de Falco- 
niformes. En ce qui concerne plus spécialement la 
Buse variable, ces hypothèses sont également peu 
crédibles. En effet, l'espèce a peu de prédateurs, 
mis à part la Martre (Martes martes) et Autour 
des palombes. Ceux-ci n’ont probablement pas 
besoin de voir les œufs ou les jeunes pour repérer 
un nid, car le mouvement des adultes devrait suf- 
fire à lui seul. Les branches vertes comme camou- 
flage n'auraient donc aucun effet. La buse élève 
ses jeunes aux mois de mai et juin, période où 














l'ensoleillement n’est pas trop important, d'autant 
plus que ce rapace niche souvent en forêt, à l'abri 
du soleil. La recharge ne serait done pas utilisée 
comme protection contre l’insolation. La fonction 
sanitaire des branches vertes est également peu 
convaincante, car les jeunes fientent hors du nid, 
de façon à ce qu’il soit toujours relativement 
propre. La buse signale sa présence dans son terri- 
loire par ses cris, ses vols et en le défendant si des 
intrus S'y aventurent. Elle n’a donc pas besoin de 
recouvrir son nid de branches vertes pour montrer 
à d'éventuels concurrents qu'un territoire est déjà 








occupé. Durant l'élevage des jeunes, ceux-ci suf- 
fisent à eux-mêmes pour signaler l'occupation de 
l'aire. Le rôle que pourrait jouer ces rameaux 
verts dans la formation des couples n’a pas encore 
été testé : le mâle attirerait une femelle pour 
nicher en déposant des branches vertes sur plu- 
sieurs nids (obs. pers.) et elle “se déciderait” à 
copuler avec lui notamment en “jugeant” la qua- 
lité et la quantité de branches déposées. Si cette 
hypothèse s'avère correcte, elle n’explique toute- 
fois pas pourquoi une buse continue de recouvrir 
son nid pendant l’incubation et l'élevage des 
jeunes et quelle valeur représente ces rameaux 
pour la femelle : 


a) valeur esthétique 


b) signe d’une qualité phénotypique ou 
génétique du mâle (plus il amènerait des 
branches d’une essence donnée, plus il 
serait “bon”) (cf. BORGIA, 1985, SOLER 
et al., 1995); 


©) signe que le nid est déjà ou sera pro- 
tégé face à un facteur écologique (para- 
site, humidité.) 


La fonction précise de ces branches n’est 
donc pas encore élucidée. L'hypothèse la plus 
pertinente devra être en mesure d'expliquer pour- 
quoi des buses tapissent leur nid de branches à 
tous les stades de la reproduction et d'autres ne le 
font pas, pourquoi certaines emploient une ou plu- 
sieurs essences de branches et enfin l’effet qu'ont 
ces branches sur le succès de reproduction. Cette 
même hypothèse devra également élucider pour- 
quoi certains rapaces, tels que busards (Circus 
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sp.) et faucons (Falco sp.), n'utilisent pas ces 
branches ou tout autre matériau de substitution 
(en ce qui concerne l’utilisation de plumes cf. 
WiNKLER, 1993) et pourquoi les milans apportent 
sur leur nid des objets hétéroclites, tels que 
ficelles, matières plastiques ou papiers. 
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NOTE 


3233 : UN COUPLE DE CHOUETTE DE 
TENGMALM Aegolius funereus SUR LE 
CAUSSE MÉJEAN (LOZÈRE) 


Le 25 mai 1996, vers 22h00, en observant un 
Engoulevent d'Europe (Caprimulgus europaeus) sur 
le Causse Méjean en Lozère, j'entends le chant d'une 
Chouette de Tengmalm (4egolius funereus). De plus, 
je vois une petite chouette se diriger vers le chanteur 
et lui répondre par un chant bredouillé que j'attribue 
à la femelle. Une demi-heure plus tard, je quitte les 
lieux alors que le mâle émet toujours aussi assidü- 
ment son chant. 

Le lendemain soir, après de violentes rafales de 
vent, je note de nouveau le chanteur dans le secteur. 

Enfin, le 14 septembre, j'entends crier un oiseau 
au même endroit. 

Le site est une pinède de Pins sylvestres (Pinus 
sylvestris) traversée par une route bordée de frênes 
avec quelques cavités. L'examen de ces dernières 
n'apporte rien d'intéressant. Par contre, le parcours 
de la pinède, s’il ne permet pas de trouver le nid de 
la chouette, me fait constater la présence de quelques 
de Pics verts (Picus viridis) et noirs (Dryoco- 
pus martius) dans des troncs morts. Il est vrai que les 
beaux arbres atteignant 20 centimètres de diamètre 
sont rares. Il s’agit en effet de plantations relative- 
ment récentes. 

Cette observation a de quoi surprendre, car si l’al- 
titude est bien là (environ 930 m), les influences 
méridionales sont ici importantes comme en 
témoigne le cortège des espèces thermophiles 











présentes dans un rayon de 5 kilomètres : Merle bleu 
(Monticola solitarius), Fauvette passerinette (Sylvia 
cantillans), Traquet oreillard (Œnanthe hispanica), 
Fauvette orphée (Sylvia hortensis), Alouette calan- 
drelle (Calandrella brachydactyla), Pipit rousseline 
(Anthus campestris) et Hibou petit-duc (Otus scops). 

Les observations de Chouette de Tengmalm les 
plus proches sont d'une part au Mont Aigoual à 20 
kilomètres au sud-est (GUILLOSSON, 1990), d'autre 
part dans le Haut Allier à 50 kilomètres au nord-est 
(BRUGIÈRE & DuvaL, 1986), mais dans des habitat 
typiques pour l'espèce : hétraie ou sapinière d'alti- 
tude dans des régions beaucoup plus humides. 

Si cette observation n’est pas une exception, elle 
ouvre de vastes possibilités de recherches et permet 
de supposer que l’espèce a une répartition beaucoup 
plus étendue dans le sud du Massif Central. Je pense 
bien sûr aux autres Grands Causses élevés (Noir et 
Sauveterre), mais aussi aux nombreuses pinèdes de 
la moitié nord de la Lozère, dans des régions au cli- 
mat plus rude que sur les causses. 
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AIRE DES POUSSINS 


DE CIGOGNE BLANCHE Ciconia ciconia, 
EN CHARENTE-MARITIME : 
IMPORTANCE DES INSECTES 


Christophe & Jean-Claude BARBRAUD 


We studied the role of insects in the diet of chicks of White Storks Ciconia ciconia breeding in “Charente-Maritime 





France, from pellets analysis and identification of caught preys. White Stork's chicks feed mostly on coleoptera 
{especially Hydrous piceus) and orthoptera (particularly Gryllotalpa grvilotalpa) during the breeding season. Other 


orders were found in lower proportions, Identification of vertebrates was not undertaken in this s 


red in low proportion compared 10 insects. 


INTRODUCTION 


La Cigogne blanche Ciconia ciconia se 
reproduit sans interruption en Charente-Maritime 
depuis 1978, date à laquelle le premier nid fût 
découvert (BARBRAUD & DOUMERET, obs. pers.). 
La population reproductrice n'a cessé d’augmen- 
ter, pour atteindre 51 couples reproducteurs lors 
de l'année 1997. La plupart des nids occupés sont 
situés dans le marais de Brouage. Cependant, au 
fil des ans. de plus en plus de couples se sont ins- 
tallés dans les marais de Rochefort, de la Seudre 
ainsi que dans les zones humides bordant l'es- 
tuaire de la Gironde. Bien que la pose de plates- 
formes artificielles faites de main d'homme (BAR- 
BRAUD, 1987) ait favorisé l'installation de 
nombreux couples nicheurs, le fort succès repro- 
ducteur (BARBRAUD & BARBRAUD, 1991) et l'aug- 
mentation continuelle du nombre de couples 
depuis 1978 indiquent que les cigognes trouvent 
dans l’ancien golfe marin, constitué par le marais 
de Brouage, des conditions très favorables. Les 
ressources alimentaires (relativement importantes 
dans ce marais qui héberge plusieurs centaines de 
couples d’Ardéidés) sont probablement un facteur 
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essentiel au maintien et à l'accroissement de la 
population reproductrice de Cigognes blanches. 

Le but de cette étude est d'obtenir des infor- 
mations plus précises sur les préférences alimen- 
taires des cigognes sur le marais de Brouage afin 
d'évaluer l'impact de la population reproductrice 
sur les ressources trophiques locales. Les études 
portant sur le régime alimentaire de cette espèce 
indiquent une grande proportion d'insectes dans 
l'éventail des proies recherchées sur les lieux de 
reproduction mais aussi lors de la migration et sur 
les sites d'hivernage (CRAMP & SIMMONS, 1977). 
11 semble qu’il en soit de même pour la plupart 
des cigognes se reproduisant en Charente-Mari- 
time (BARBRAUD, obs. pers.). Cette étude prélimi- 
naire décrit les insectes consommés par les pous- 
sins pendant la période d'élevage. 

Les jeunes cigognes nidicoles sont nourris 
par leurs parents qui rapportent régulièrement de 
Ja nourriture et la régurgitent sur le nid (CRAMP & 
SiMMONS, loc. cit. ; GÉROUDET, 1978). Les 
matières non digérées sont rejetées sous forme de 
pelotes que l’on trouve sur et aux abords du nid. 
Des pelotes de réjection ont été prélevées au 
moment du baguage des jeunes en juin de l’année 
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1992. Tous les nids où ont été collectées ces 
pelotes étaient entourés de fossés, mares et prai- 
ries pâturées. Une dissection minutieuse de 
chaque pelote a permis de séparer tous les restes 
de nourriture en vue de leur identification. Les 
restes de proies non digérées ont ensuite été clas- 
sés et identifiés en laboratoire à l’aide d’une loupe 
binoculaire et d'une collection de référence. Le 
nombre et la fréquence d'apparition des diverses 
proies sont indiqués dans le Tableau 1. 








RÉSULTATS 


Au total 11 pelotes de réjection ont été récol- 
tées et 305 restes de proies ont été isolés. Seuls les 


Insectes fortement chitinisés ont pu être identifiés, 
ceux ne possédant pas d'organes résistants aux 
sues digestifs ayant été entièrement digérés. 
Chaque pelote contenait en moyenne 55 restes de 
proies (écart-type = 38.4, extrêmes : 6-132). 








TABLEAU L- Familles d'insectes consommées par les 
Cigognes blanches dams le marais de Brouage. Pour 
chaque ordre et famille, les pourcentages par rapport au 
nombre total de proies sont indiqués par (% N) et les 
fréquences d'apparition par (% F). 

Insect families preyed by White Storks in the 
“Brouage” marshes. For each order and family, thé 
frequency of occurrence and the percent by number are 
indicated by (% F) and (% N), respectively. 

















ORDRES FAMILLES % N XF 
Odonates 0,71 18,2 
Lestidae 0,4 9,1 
Indéterminés 0,3 9, 
Orthoptères 223 100,0 
Tettigoniidae — 49 81,8 
Acrididae 10 45,5 
Gryllotalpidae 16,4 100,0 
Coléoptères 770 100,0 
Carabidae 13 18,2 
Dytiscidae 52 90,9 
Haliplidae 03 9,0 
Hydrophilidae 67.9 100,0 
Histeridae 0,3 9,0 
Silphidae 13 36,4 
Elateridae 03 9,0 
Coccinellidae 0,3 9,0 
Indéterminés 1,3 45,5 











Trois ordres d’insectes ont été trouvés sur 
tous les sites de prélèvements : les odonates, les 
orthoptères et les coléoptères. Les odonates ne 
représentaient qu’une partie infime (0,7 %) des 
restes de proies identifiés (FIG. 1). Les orthoptères 
(22,3 %) constituaient près d’un quart des restes 
de nourriture. Les orthoptères identifiés apparte- 
naient à la famille des Tettigoniidae, des Acridi- 
dae et des Gryllotalpidae (TAB. 1). À eux seuls les 
Gryllotalpidae (Gryllotalpa gryllotalpa) représen- 
taient 73,5 % du nombre total des restes d’ortho- 
ptères identifiés. 

Sur l’ensemble des sites de prélèvement, les 
coléoptères constituaient la plus grande partie des 
restes iden 77 %). À eux seuls les Hydrophi- 
lidae représentent 88,1 % du nombre total des 
coléoptères (soit 68 % du nombre total de restes 
isolés), et les Dyriscidae 6,8 %. Parmi les Hydro- 
philidae, l'espèce la plus communément rencon- 
trée fut l'Hydrophile, Hydrous piceus (39,4 %), à 
l’état larvaire. 

Le résultat principal de cette étude prélimi- 
naire montre que les poussins de Cigognes 
blanches s'alimentent essentiellement dans le 
marais de Brouage, aux dépens d'insectes dulça- 
quicoles (Hydrophilidae, Dytiscidae, Haliplidae) 
Ce résultat est confirmé par de nombreuses obser- 
vations d'individus adultes se nourrissant dans 
des plans d’eau de faible profondeur pendant la 
période d'élevage des jeunes. Cependant la Cour- 
tilière (Gryllotalpa gryllotalpa), qui est un insecte 
fouisseur, semble également constituer une part 
importante de l'alimentation des cigogneaux. 

La plupart des autres études portant sur le 
régime alimentaire des Cigognes blanches ont été 
aussi effectuées à partir de pelotes de réjection 
collectées sur les nids durant la saison de repro- 
duction. Des résultats similaires aux nôtres ont été 
obtenus par Szur & Szmn (1959) en Hongrie, avec 
cependant une quantité importante de Gryllus 
campestris (le Grillon champêtre) dans les restes 
de proies identifiés par ces auteurs, espèce qui est 
absente dans les restes de nourriture analysés dans 
la présente étude. De même BAUDOIN (1973) a 
trouvé une majorité de coléoptères (Carabidae, 
Silphidae) dans le régime alimentaire des 
Cigognes blanches à Hachy (Belgique) toujours 
en analysant des pelotes de réjection prélevées sur 
des nids. En Alsace, SCHIERER (1962) indique 
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également une forte proportion d'insectes (ortho- 
ptères et coléoptères) dans les pelotes de réjection 
analysées et, d’une manière générale en Europe, 
les Arthropodes sont fréquemment représentés en 
fortes proportions (SKOVGAARD, 1920; HAVER- 
SCHMIDT, 1949; DOLDERER, 1953; GUITIAN, 1982; 
MELENDRO et al., 1978; RABAÇA, 1988). 

Certains auteurs ont cependant utilisé des 
méthodes différentes de celle des pelotes de réjec- 
tion afin d'étudier le régime alimentaire de cette 
cigogne. Koros (1991) en Hongrie indique une 
majorité d’orthoptères (Decticus spp.) et de coléo- 
ptères (Melolonthidae) dans les contenus stoma- 
caux d'adultes reproducteurs dans des prairies 
humides et s’apprêtant à rapporter la nourriture 
aux poussins, De même, RooTH (1957) et LAZARO 
(1984) ont trouvé une prépondérance des ortho- 
ptères dans les contenus stomacaux aux Pays-Bas 
et en Espagne, respectivement. L'analyse de 
contenus stomacaux encore, par STEINBACHER 
(1935) en Prusse orientale indique que les coléo- 
ptères constituent 90 % du volume des proies. Ces 
trois derniers auteurs n'indiquent cependant p: 
ces contenus stomacaux proviennent d'adultes ou 
de jeunes cigognes. 

En fait, il ne semble pas exister de diffé- 
rences essentielles entre le régime alimentaire des 
adultes et des jeunes cigognes. Par exemple, en 
Espagne, LAZARO MARI & FERNANDEZ BORGUI- 
NOU (1991) ont montré sur trois années (1977, 
1980 et 1985) qu’une très forte proportion d’in- 
vertébrés par rapport aux vertébrés, est consom- 
mée par les cigognes adultes et ce, à partir de 
pelotes collectées dans des sites utilisés comme 
dortoirs par les oiseaux en migration. Il s’agit 
d’un régime alimentaire également essentielle- 
ment constitué d'insectes (orthoptères et coléo- 
ptères). BouET (1956) et CRaMP & SIMMONS (loc. 
cit.) enfin, n’ont pas trouvé de différences signifi- 
catives entre le régime alimentaire des adultes et 
des jeunes, les deux étant surtout composés d’in- 
sectes. La grande majorité des études détaillées et 
réalisées en Europe semble donc indiquer que la 
Cigogne blanche est un oiseau essentiellement 
insectivore durant la période de reproduction. 

L'abondance d'espèces aquatiques (Hydro- 
philidae) et terrestres (Gryllotalpidae) dans le 
régime alimentaire des jeunes cigognes en Cha- 
rente-Maritime indique que les adultes utilisent à 











la fois les parties inondées et sèches du marais de 
Brouage pour rechercher la nourriture. Ce résultat 
confirme done le rôle primordial qu'ont les zones 
inondées dans la production de ressources pour 
l’avifaune reproductrice. À noter que la majorité 
des insectes aquatiques consommés (Dytiques et 
Hydrophiles) le fut à l'état larvaire. 

La présence d'insectes coléoptères plutôt 
coprophages (Histeridae) reflète la présence de 
grands herbivores domestiques (vaches, chevaux) 
pâturant dans le marais. Bien que cette famille 
d'insectes n'ait été trouvée qu’en faible propor- 
tion, ce résultat reflète néanmoins l'exploitation 
d’une ressource liée à une agriculture pastorale. 
Sachant que la Cigogne blanche est un prédateur 
opportuniste (CRAMP & SIMMONS, loc, cit. ; 
GéRouDET loc. cit.) il est surprenant de n’avoir 
pas rencontré d'autres insectes coprophages, 
(Geotrupes spp.. Copris spp., Aphodius spp.) 
pourtant présents en nombre important dans ce 
milieu. 

Bien que les insectes constituent une part 
importante de l'alimentation des jeunes cigognes, 
il est connu que d’autres invertébrés, des micro- 
mammifères, des batraciens et parfois des reptiles 
peuvent être aussi consommés par ces Échassiers 
(Szus & Szus, 1959; SCHIERER, 1962; CRAMP & 
SIMMONS, 1977, GÉROUDET, 1978; KoRoS, 1991; 
LAZARO MARI & FERNANDEZ BORGUINOU, 1991). 
Dans le marais de Brouage en Charente-Maritime, 
les restes de vertébrés présents dans les pelotes de 
résection analysées sont très peu nombreux (< 5 
%) et proviennent le plus souvent de micromam- 
mifères, mais quelques reptiles furent aussi trou- 
vés sur un petit nombre de nids (BARBRAUD, Obs. 
pers.). Une étude ultérieure est nécessaire. La 
méthode que nous avons utilisée (pelotes de réjec- 
tion) peut permettre d'identifier la plupart des 
restes de vertébrés consommés mais les amphi- 
biens échappent à l'analyse (KoRos, 1991). Pour 
être complets, nous devrons envisager d'autres 
méthodes (observation des individus se nourris- 
sant, analyse de contenus stomacaux) qui 
devraient nous permettre en particulier de quanti- 
fier la part des amphibiens particulièrement nom- 
breux ici dans le marais et qui pourraient éven- 
tuellement constituer une part non négligeable 
dans le régime alimentaire tant des jeunes cigo- 
gneaux que des adultes. 
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LES RAPACES DIURNES DU RANCH DE GIBIER 
DE NAZINGA (BURKINA FASO) 
LISTE COMMENTÉE, ANALYSE DU PEUPLEMENT 





CADRE BIOGÉOGRAPHIQUE 


Peter D.M. WEësIE & Urbain BELEMSOBGO 


The Nazinga game ranch is located in the South of Burkina Faso; as well as à rich. mammal fauna, it has 
diversified raptor avifauna which has been little studied. Following a description of the ranch and the study 
method, a commentated check list of the raptors encountered is presented. I is followed by a population analy- 

: composition, species diversity and abundance, Finally we compare the raptor population in the ranch and 


in other parks in the region. 


INTRODUCTION 


Le ranch de gibier de Nazinga 

Le ranch de gibier de Nazinga, situé au 
centre-sud du Burkina Faso, en Afrique de 
l'Ouest (FiG. 1), occupe une superficie d'environ 
940 km°. 11 s’agit d’un ranch extensif de faune 
sauvage qui compte une dizaine d'espèces de 
grands herbivores comme l'Éléphant Loxodonta 
africana, le Buffle de savane Syncerus cafer 
nanus, V'Hippotrague Hippotragus equinus koba, 
le Bubale Alcelaphus buselaphus major, le Cob 
defassa Kobus ellipsirymnus defassa, le Cob 
redunca Redunca redunca, le Céphalophe de 
Grimm Sylvicapra grimmia et le Phacochère Pha- 
cochoërus africana. La biomasse totale a été esti- 
mée à 25 kg/ha. Cette faune est protégée contre le 
braconnage, mais un système de prélèvement 
contrôlé lui est imposé. 

Un grand nombre de petits herbivores et car- 
nivores, de rongeurs et de reptiles vivent égale- 
ment dans le ranch. 

L'avifaune observée entre 1982 et 1988 est 
composée de 66 familles et 274 espèces 
(KNOWLES er al, 1989). D'autres publications qui 
concernent l'avifaune du ranch sont celles de 





WALLIS DE VRIES & BEENS, 1986, DoAMBA, 1987, 
BAKYONO, 1988, et THONNÉRIEUX, 1988. 

Le seul village à l'intérieur abrite les tra- 
vailleurs du ranch (direction, agents forestiers, 
pisteurs ete.) et leurs familles, représentant 
ensemble une centaine de personnes. 

Un campement touristique situé à côté du 
village, est ouvert de décembre à mai. Plusieurs 
autres villages se trouvent dans les environs 
immédiats du ranch. 


Climat, milieux 

Le ranch de Nazinga est situé dans la zone 
nord-soudanienne avec un climat caractérisé par 
l'alternance d’une saison sèche de novembre à 
avril et une saison pluvieuse de mai à octobre. La 
zone du ranch, comprise entre les isohyètes de 
800 et 1000 mm, est drainée par plusieurs rivières 
dont la Sissili et le Déwévélé sont les plus impor- 
tantes (F16. 1). À part quelques collines, le relief 
est assez plat. 

Pour les rapaces, le ranch présente deux bio- 
topes principaux : des plaines de savane boisée et 
des forêts galeries le long des rivières. Des 
essences caractéristiques incluent Adansonia di, 
tata, Combretum spp.. Daniellia oliveri, 








Source : MNHN. Paris 


264 


Alauda 65 (3), 1997 














ic. 1. Le ranch de gibier de Nazinga, les itinéraires de 
comptage (il à i12) et les nids de Trigonoceps occipi- 
talis (nid VI à V3). 





Nazinga game ranch, counting itineraries (LL to 12) and 
nests of Trigonoceps occipitalis (nest VI 0 V3) 


Detarium microcarpum, Isoberlinia doka, Khaya 
senegalensis, Lannea microcarpa, Prosopsis afri- 
cana, et Terminalia spp. Les herbacées abon- 
dantes sont Andropogon ascinodis et Schizachy- 
rium sanguineum (GUINKO, 1984). 

Chaque année, différentes zones du ranch 
sont soumises à divers types de feu, la plupart 
contrôlés : feux de fin de saison des pluies (de 
novembre à janvier) et feux de pleine saison 
sèche et chaude (de février à mai). 

Sur le plan régional, le ranch de Nazinga fait 
partie d’un bloc de savanes de 4,000 km” environ, 
qui comprend entre autres la Forêt classée de 
Nazinga et le Parc National Kaboré Tambi 
{ancien Pare National de PÔ, FIG. 2) 








F1G. 2.- Zones biogéographiques en Afriqu 
l'Ouest (d’après THioLLAY, 1978b) et les dif 
pares nationaux de la région 


de 








ents 


Biogeographic zones in Western Africa (from THIOLLAY, 
1978b) and Natinal Parks in the region. 
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Les rapaces diurnes de Nazinga (Burkina Faso) 





L'objectif de la présente étude est la présen- 
tation qualitative et quantitative du peuplement 
des rapaces diurnes du ranch de Nazinga, et de 
son cadre biogéographique. 





MÉTHODOLOGIE 


Comptage 

La méthode utilisée pour le comptage des 
rapaces est celle de THIOLLAY (1978b) : “Tous les 
individus identifiés, repérés à l'oeil nu, posés ou 
en vol, étaient comptés de part et d'autre des 
pistes parcourues en voiture, à petite vitesse, par 
deux observateurs, avec des arrêts brefs, de 7h30 
à 12h00 et de 15h00 à 17h30." Les observatel 
étaient placés côte à côte sur la bâche d’un vél 
cule tout terrain, chacun prospectant surtout son 
côté de l'espace aérien et de la végétation. Des 
jumelles et parfois un télescope ont été utilisés 
pour l'identification des oiseaux. 

En prenant soin d'inclure les biotopes 
typiques du ranch, et en fonction des données 
topographiques et hydrographiques, 12 itinéraires 
ont été choisis parmi le réseau de pistes existant 
(F1G. 1). La longueur approximative des itiné- 
raires selon le compteur kilométrique du véhicule 
est spécifié comme suit : 















il : 8,6 km 15 : 14,1 km 19 : 12,1 km 
i2 : 19,2 km i6: i10 : 12,1 km 

18,6 km 7 i11:22,0 km 
i4: 11,5 km 18 : 6,7 km i12 : 24,0 km 


Longueur totale : 176,0 km 


On a essayé de suivre les itinéraires tous les 
mois, de juin 1991 à mai 1992. De juillet à 
octobre 1991, les pluies et la végétation avaient 
rendu impraticables la plupart des pistes d’où un 
nombre restreint de kilomètres de parcours 
(TAB. II à V). En avril 1992, l'accès au ranch a été 
interdit suite à une pénétration de braconniers et à 
la surveillance militaire qui en résulta. Parfois, des 
cours d’eau temporaires ont empêché de suivre 
intégralement un itinéraire. De par son impraticabi- 
lité pendant une bonne partie de l’année, l'itinéraire 
12 n’a été suivi intégralement qu’en juin 1991. 

Pour le suivi mensuel des itinéraires, le 
moment du jour (matin - soir) et le sens de circu- 
lation ont été alternés. 


Composition du peuplement 

Pour chaque espèce, le pourcentage en 
nombre d'individus observés par rapport au total à 
été calculée pour chaque mois, pour la saison des 
pluies et la saison sèche, et pour toute la période 
d'observation 1991-1992 (TAB. IV). 


Indice de dominance 

Pour le peuplement de rapaces, nous avons 
calculé l'indice de dominance D qui représente 
le pourcentage pour les deux espèces les plus 
nombreuses par rapport au nombre total d'indivi- 
dus observés. 





Indice d’abondance 

Le nombre d'oiseaux repérés a été rapporté à 
la distance parcourue ce qui donne un indice 
d’abondance I, exprimé en nombre moyen d’oi- 
seaux par 100 km (THIOLLAY, 1977a, 1978b) 

En supposant que la probabilité de détection 
soit égale pour toutes les espèces de rapaces, et 
que les indices d’abondance obtenus reflètent fia- 
blement les densités réelles des espèces, une com- 
paraison provisoire des abondances des diffé- 
rentes espèces peut être faite (TAB. V). 

L'abondance des espèces individuelles en 

ison sèche (1,) a été aussi comparée à celle en 
saison des pluies (,,). Pour cela, les données des 
mois correspondant à la saison des pluies (mai à 
octobre) et à la saison sèche (novembre à mars) 
ont été regroupées (TaB. V). 








Classes d’abondance 
Les classes d'abondance suivantes ont été 






utilisée 
Fréquent : 1>10 
Peu fréquent : 10<1<10 
Rare : 0.1<1<1,0 
Très rare : I<0,1 


{en nombre moyen d'oiseaux par 100 km) 


Statut 

Un statut a été attribué à chaque espèce, en 
utilisant les rubriques suivantes : 

Résident (présent toute l’année), migrateur 
paléarctique (effectuant des migrations saison- 
nières avec le Paléarctique), migrateur afro-tro- 
pical (effectuant des migrations saisonnières en 
Afrique au sud du Sahara), migrateur afro-tropi- 


Source : MNHN. Paris 
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cal partiel (une partie de la population effectuant 
des migrations afro-tropicales, l’autre partie de 
la population étant résidente) et nomade (effec- 
tuant des migrations erratiques en Afrique au sud 
du Sahara). : 

L'appréciation du statut a été fondée sur les 
observations de terrain et sur la littérature (TH1OL- 
LAY, 1975c, 1977a, 1978b, URBAN et al., 1986, 
DEL Hovo er al., 1994). 


Diversité, équitabilité 

La diversité du peuplement de rapaces a été 
évaluée par le calcul de l’indice de SHANNON- 
WIENER : 


H=-Xpjog,p, 


où p, est la proportion représentée par chaque 
espèce dans l'effectif compté. L'équitabilité a été 
calculée par : : 





Hmax 


où l'équitabilité maximale H,,,, correspond au cas 
où toutes les espèces sont représentées chacune 
par le même nombre d'individus : 

Huy = 108 


où s = nombre d'espèces. 





Statistique 

Pour comparer les indices d’abondance men- 
suels de la saison sèche (n, = 5) à ceux de la s 
son des pluies (n, = 4), le test de WILCOXON a été 
appliqué. 





Classes d'âge 

Pour le Bateleur des savanes Terathopius 
ecaudatus, des classes d'âge définies par 
BROWN & CaDE (1972), selon les caractères du 
plumage, ont été distinguées lors des comptages 
après le 15 janvier 1992 : adultes : 7 ans et plus, 
pré-adultes : 5,5 et 6 ans, sub-adultes : 3,5 à 5,5 
ans, immatures : 1,5 à 3,5 ans et juvéniles : 
< 1,5 ans. Dans la pratique, les classes des 
adultes et des immatures, difficiles à 
ont été réunies dans les résultats. 

Avant le 16 janvier 1992, seules les classes 
d’âge suivantes avaient été distinguées : adultes, 






pré-adultes et sub-adultes/immatures/juvéniles. 


Systématique 
Pour la taxonomie et la séquence des 
espèces, DEL Hoyo er al. (1994) ont été suivis. 


Comparaison avec d’autres pares de la région 

En général, les avifaunes des Parcs Natio- 
naux de l'Afrique de l'Ouest sont encore peu 
étudiées. THIOLLAY (1975 à 1989) a effectué la 
grande majorité des études consacrées aux 
rapaces de l'Afrique occidentale. Une comparai- 
son assez détaillée a été faite entre le peuplement 
de rapaces du ranch de Nazinga et celui du Pare 
National de la Comoé (Côte d'Ivoire, FIG. 2), 
décrit dans THIOLLAY (1975c). D'autres études 
ornithologiques ont été effectuées dans les Parcs 
Nationaux de l’Arli et de la Pendjari (Burkina 
Faso et Bénin), le Parc National du W au Niger 
et le Parce National de Mole (Ghana). Les 
connaissances de l’avifaune de ces parcs sont 
cependant moins approfondies, et les comparai- 
sons avec Nazinga concerneront surtout la 
richesse et la composition spécifiques. 





Zones biogéographiques 

Les zones biogéographiques retenues sont 
celles de THIOLLAY (1978b) (F1G. 2). Le ranch de 
gibier de Nazinga, les Parcs Nationaux de l'Arli 
et de la Pendjari et le Pare National du W au 
Niger se situent dans la zone nord-soudanienne 
qui s'étend à peu près entre 11° et 14° de latitude 
nord. Les Parcs Nationaux de la Comoé et de 
Mole se trouvent dans la transition entre la zone 
nord-guinéenne (au sud de 9°N environ) et la 
zone sud-soudanienne (à peu près entre 9°N et 
IPN). 





Résultat des comptages 

Au total 1 390 rapaces ont été identifiés avec 
certitude sur 1 275,9 km de parcours (TAB. ID). En 
outre, 579 observations accessoires ont été faîtes 
lors des différents déplacements et sorties sur le 
ranch. 


Source : MNHN. Paris 
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LISTE COMMENTÉE DES 
RAPACES OBSERVÉS 


Pour chaque espèce sont indiqués le statut, 
‘abondance et, entre parenthèses, le nombre total 
ividus observés (TAB. III), le pourcentage de 
l'espèce dans le peuplement (TAB. IV) et l'indice 
d’abondance I (TAB. V). Toutes les références 
relatives à ces paramètres renvoient aux tableaux 
TI à IV. 





Élanion blanc Elanus caeruleus 

Résident, rare (8, 0,6 %, 1 = 0,6) 
Les observations du 10 et 26 juin 1991 sur l'itinéraire 
7, et celles de 17 janvier et 23 mai 1992 sur l’itiné- 
raire 11 peuvent indiquer des cas de nidification. 


Élanion naucler Chelictinia riocourii 
Nomade, très rare (1, 0,1 %, 1 = 0,08). 


Milan noir Milvus migrans 
Migrateur paléarctique et afro-tropical, peu fré- 
quent (44, 2,2 %, 1 = 2,4). 
Les deux races présentes en Afrique de l'Ouest ont 
été vues : M.m. migrans (bec noir, migrateur paléarc- 
tique) et M.m. parasitus (bec jaune, migrateur afro- 
tropical) dans un rapport de 1 à 11 (n = 24, la sous- 
espèce des 20 autres individus observés n’a pu être 
identifiée). La prédominance de M.m. parasitus cor- 
respond à celle citée par THIOLLAY (1977, b, 1980) 
qui localise la zone d’hivernage de la race paléarc- 
tique surtout dans les régions côtières. 





Pygargue vocifère Haliaeetus vocifer 
Statut et abondance incertains. 

La seule observation en juin 1991, hors des comp- 

tages sur itinéraire, concerne un couple sur la Sis 





Vautour charognard Necrosyrtes monachus 
Migrateur afro-tropical, peu fréquent (99, 5,0 %, 
1=5,4). 

On suppose que pendant les pluies, une partie de la 

population de cette espèce effectue une migration 

vers le nord (THioLLAY, 1977a, 1978b). Ainsi à 

Nazinga, les charognards ont seulement été vus de 

décembre à mai (1, = 8,7, 1,, = 0,4), surtout près du 

campement. La nidification n’a pas été constatée. 


Vautour africain Gyps africanus 
Migrateur afro-tropical partiel, fréquent (860, 
36,8 %, I= 40) 


De tous les rapaces du ranch, ce vautour est le plus 
abondant. Régulièrement on voit planer des ras- 
semblements de plusieurs dizaines jusqu’à environ 


70. 
Au total 4 aires de nidification ont été identifiées 


+ Le 14 mars 1992 dans un bas-fond au nord du 
campement, sur une longueur de 5 km environ, 18 
nids avec un poussin où immature ont été recen- 
sés. Deux autres nids contenaient soit un 
poussin/immature, soit un adulte, Huit autres nids 
apparemment désertés contenaient probablement 
des pontes. Au total 65 adultes se trouvaient dans 
les environs immédiats des 28 nids. 21 nids 
étaient construits sur Daniellia olivieri, 5 nids sur 
un Caïlcedrat Kaya senegalensis et un nid sur un 
Baobab Adansonia digitata. 


+ Du 14 novembre 1991 au 22 mai 1992, le long de 
l'itinéraire 3, 11 nids ont été vus avec des adultes 
dans les environs : 2 sur un Baobab, 6 sur un Caïl- 
cedrat, 2 sur Daniellia et un sur Tamarindus indica. 
Deux cas de nidification réussie ont été notés. 


Deux autres aires de nidification n’ont pas été 
inventoriées, l’une dans le nord et l’autre dans le 
sud du Ranch. Le 12 mars 1992, 1 cas de nidifica- 
tion réussie à été noté pour un nid isolé (sur 
Daniellia) le long de l'itinéraire 4. 


En résumé, au cours de la saison 1991-1992, la 
présence de 40 nids et 21 cas de nidification réussie 
ont été notés. Nous avons constaté une plus faible 
abondance de l'espèce en saison des pluies (1,, = 30), 
qu'en saison sèche (1, = 47). La proportion des vau- 
tours dans le peuplement est aussi plus élevée en sai- 
son sèche (41,4 %) qu'en saison des pluies (29,3 %), 
ce qui correspond à la situation au Pare National de 
la Comoé, où ces proportions sont respectivement 
14,8 % et 8,6 % (THIOLLAY, 197$c). Ceci pourrait 
s’expliquer par l'extension vers le nord de l'aire de 
répartition de cette espèce, pendant la saison humide 
(THIOLLAY, 1977, 1978b, URBAN ef al., 1986). 
Cependant, les indices d'abondance mensuels de la 
saison des pluies et ceux de la saison sèche ne diffè- 
rent pas significativement. 








Vautour à tête blanche Trigonoceps occipitalis 
Résident, peu fréquent (56, 2 %, 1 = 2.2) 

En 1991-1992, deux cas de nidification réussie ont été 

observés sur des Baobabs (FIG. 1) : 
+ nid VI : premières observations des deux 
adultes près du nid le 19 octobre 1991. du poussin 
le 11 mars 1992. 


Source : MNHN. Paris 
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+ nid V3 : premières observations d’un adulte 
près du nid le 26 juin 1991, du poussin le 11 mars 
1992. 


En juillet 1990, deux adultes et un immature ont 
été également observés près du nid V3. Le 16 janvier 
et 14 février 1992, un couple (selon toute vr: 
blance le troisième couple au ranch cette année-là) a 
été vu couvant et autour du nid V2. Après, le couple 
n'y a plus été vu et le nid était apparemment déserté. 

En résumé, deux cas de nidification réussie et une 
tentative ont été constatés en 1991-1992. Ces cas, 
situés à moins de 6 km l’un de l’autre suggèrent une 
répartition groupée, à l'opposé de la répartition espa- 
cée constatée au Serengeti et en Afrique du Sud 
(URBAN et al., 1986). Déjà en 1983, la présence 
d’une femelle couveuse à Nazinga avait été constatée 
(THONNÉRIEUX, 1988). 





Circaète Jean-le-Blanc Circaetus gallicus 

Migrateur paléarctique, rare (5, 0.4 % 
Les observations faîtes en novembre, dé 
février 1992 confirment le statut d’hivernant de cette 
espèce (I, = 0.7). Selon THioLLAY (1989), la réparti 
tion de l'espèce est surtout sahélienne et n’atteint pas 
la zone sud-soudanienne. 





Circaète de Beaudouin Circaetus beaudouini 
Migrateur afrotropical partiel, rare (4, 0,3 %, 
1=0,. 


Circaète brun Circaetus cinereus 
Résident, rare (18, 0,7 %, 1 = 0,8). 
À trois reprises, des couples ont été vus, deux fois 


sur l'itinéraire 2 en octobre 1991. 





Bateleur des savanes Terathopius ecaudatus 
Migrateur afro-tropical partiel, fréquent (360, 
22,9 %,1= 25). 
Abondance. Après Gyps africanus, c’est le rapace 
le plus souvent observé à Nazinga. L'abondance 
observée de 25 individus par 100 km dépasse celle 
indiquée par THioLLAY (19772), pour les parcs com- 
prise entre 5 à 20 par 100 km. Ceci est d'autant plus 
remarquable, qu'il n'y a pas à Nazinga de damans 
(Procavia sp.) qui entraînent une abondance élevée 
de Bateleurs à Boundiali, Côte d'Ivoire (THIOLLAY, 
1977a). L'abondance en saison des pluies is = 36) 
est plus élevée qu’en saison sèche (I, = 18), la diffé- 
rence entre les indices mensuels des deux saisons 
étant significative (Q = 20, p < 0,02). Par contre, au 
Parc National de la Comoé, la proportion des bate- 
leurs en saison sèche (14,8 %) est bien plus élevée 
qu'en saison des pluies (7,9 %). Pour le ranch de 
Nazinga, ces proportions s'élèvent à respectivement 
16,1 % et 34,3 %. THioLLAY (1977a), a constaté pour 
le Sahel entre 15° et 17°N, une augmentation de 
l'abondance en saison des pluies, causée par la pré- 
sence de 75 à 80 % d'immatures. Mais à Nazinga. 
l'abondance plus élevée des bateleurs en saison 
humide ne peut s'expliquer seulement par un afflux 
d’immatures, car la proportion d'immatures varie 
peu : en saison des pluies 85 non-adultes sur un total 
de 140 soit 61 %, et en saison sèche 94 sur 148 soit 
64 %. L'excédent d'oiseaux constaté provient proba- 
blement du nord du Ghana, où le Bateleur est com- 
mun (GRIMES, 1987). 
Structure d'âge. La population apparemment non- 
stable au cours de l'année et le nombre d’observa- 
tions limité (n = 288) rendent provisoire la structure 
d'âge trouvée pour Nazinga (TAB. 1). En sus de nos 














TaBLEAU L- Nombre d'individus comptés (n) et (en %) proportion d'adultes (A), de pré-adultes (PA), de sub- 
adultes (SA), d’immatures (1) et de juvéniles (1) du Bateleur dans plusieurs pays de l'Afrique de l'Est et de 
l'Afrique du Sud, dans les parcs de Kruger et du Kalahari en Afrique du Sud (BRowN & CADE, 1972), et à Nazinga. 


Number of counted Bateleur (n) and percentage of adults (A), pre-adults (PA), sub-adults (SA), immatures (1) and 


juveniles (J) in several East african countries and South Africa, in the Kruger and Kalahari National Parks, $ 


Africa (Brown & Cade, 1972), and at Nazinga. 


uth 









































BATÉLEUR n A PA SA I J 
Afrique de l'Est/du Sud 461 69 EN 

Kruger, Kalahari 485 54 3 il 20 12 
Kruger 1176 gt 2 3 31 
Nazinga avant le 16 janvier 1992 146 34 8 58 
Nazinga après le 15 janvier 1992 142 42 mn 29 18 
Nazinga total 288 38 10 52 

















Source : MNHN. Paris 
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résultats, le tableau I présente les résultats des comp- 
tages en différentes régions de l'Afrique de l'Est et 
du Sud cités par BRowN & CADE (1972). Le pourcen- 
tage d'adultes à Nazinga (38 %) est faible par rapport 
aux autres régions citées dans le tableau 1 (54 à 
69 %). Cependant, pour deux parcs en Ouganda (dont 
les résultats sont inclus dans les n = 461 pour 
l'Afrique de l'Est/du Sud du tableau 1), BROWN & 
Cane (1972) ont trouvé 37 % d'adultes (n = 32). 

En Côte d'Ivoire, THioLLAY (1975c), a trouvé parmi 
115 individus 57 % d'adultes et subadultes, et 43 % 
d'immatures, À Nazinga, la proportion de pré-adultes 
(10 %) est relativement élevée, le nombre de pré- 
adultes (28) constituant 26 % du nombre d'adultes 
(109). En admettant une population stable et une durée 
du stade de pré-adulte de 1,5 ans, ceci impliquerait une 
mortalité annuelle d'adultes de 19 %. Cela indique- 
rait en fait que la population est instable ou bien que 
le nombre d'observations est trop limité car BROWN 
& Cane (1972), trouvent une mortalité annuelle des 
adultes comprise entre 3 et 6 %. 





Sex-ratio— La sex-ratio des 99 adultes dont le sexe a 
été déterminé avec certitude est de 46 (mâles) pour 
53 (femelles), soit 46,5 % à 53,5 %. Cette ratio ne 
le pas significativement de la ratio générale de 
cité par Brown & CADE (1972). 





s'éc: 


FF 








Busard des roseaux Circus aeruginosus 
Migrateur paléarctique, très rare (1, 0,1 %, 
1= 0,08). 
La seule observation d’une femelle, en apparente 
migration, a été réalisée en novembre 1991. L'indice 
d’abondance pour la saison sèche (I, = 0,1) est bien 
inférieur à l'abondance en zone sud-soudanienne en 
hiver citée par THioLLAY (1989) : 0,2 à 0,4 ind/ 
100 km. Le biotope préféré de cette espèce (plaines 
inondables) n'existe pas à Nazinga. 


Busard pâle Circus macrourus 

Migrateur paléarctique, rare (3, 0.2 %, 1= 0.2) 
Les observations en juin, décembre et mars indiquent 
aussi bien l’hivemage que l’estivage. L'indice d'abon- 
dance pour la saison sèche (1,, = 0.3) correspond bien 
à l'abondance en zone sud-soudanienne en hiver citée 
par THIOLLAY (1989) de 0.2 à 0,4 ind/100 km. 





Petit Serpentaire Polyboroides typus 

Résident, rare (7, 0,4 %, 1 = 0,4). 
La rareté de l'espèce peut être en relation avec l’ab- 
sence du Palmier à huile, dont les fruits constituent 
86 % de son alimentation en Côte d'Ivoire (THIOL- 
1AY, 1978a). La plus faible abondance en saison plu- 


vieuse (1,, = 0,2 et I, = 0,5) pourrait être liée à la 
remontée au nord d’une partie de la population 
(THioLLAY, 1977a, 1978b). Mais la différence 
d’abondance entre les saisons n'est pas significative. 








Buse unibande Kaupifalco monogrammicus 
Résident, peu fréquent (14, 0,9 %, 1= 1,02). 

De par son comportement discret, cette espèce se fait 

peu remarquer et son abondance réelle est probable- 

ment plus élevée. Comme l'espèce précédente, elle 

se trouve vers la limite nord de sa zone de reproduc- 

tion (THIOLLAY, comm. pers.). 


Autour chanteur Melierax metabates 
Résident, peu fréquent (45, 3,1 %, [= 3,4). 

L'abondance observée est plus élevée que celle trou- 
vée par THIOLLAY (19774), pour la zone soudanienne 
entre 10°N et 12°N avec 1 à 2 ind/100 km. L'abon- 
dance en saison sèche paraît plus élevée qu'en saison 
des pluies (1, = 1.4, 1, = 4,7) ce qui pourrait refléter 
un mouvement saisonnier vers le nord pendant les 
pluies (URBAN er al, 1986, Dr. HOYO er al, 1994). 
Cependant, il n’y a pas de différence significative 
entre les indices d’abondance mensuels des 2 saisons. 

















Autour gabar Micronisus gabar 
Migrateur afro-tropical partiel, peu fréquent (18, 
0,9 %, 1= 1,02). 

La comparaison des indices d’abondance mensuels 

révèle qu'il n'y a pas de différence significative entre 

les deux saisons. 





Autour tachiro Accipiter toussenelit 

Résident, rare (2, 0,1 %, 1= 0,2). 
Cette espèce forestière remonte en savane guinéenne 
jusqu’à 9°30 en suivant les forêts galeries 
(THioLLAY, 1977a). À Nazinga, l'espèce est proba- 
blement à sa limite nord. 


Épervier shikra Accipiter badius 
Migrateur afro-tropical, peu fréquent (27, 1,6 %, 
7) 
Comme l’a remarqué THiOLLAY (1975c), le Shikra 
passe facilement inaperçu et son abondance réelle est 
probablement plus élevée. 





Busautour des sauterelles Burastur rufipennis 
Migrateur afro-tropical, fréquent (193, 9,9 %, 
1=10,7). 

Les indices d’abondance mensuels varient considéra- 

blement : les abondances observées en mai 1992 et 

en juin 1991 (respectivement 12 et 16 ind/100 km) 
correspondent probablement au mouvement nordique 


Source : MNHN. Paris 


270 


Alauda 65 (3), 1997 





et à la nidification en zone soudanienne, et celle de 
décembre 1991 (32 ind/100 km) à la migration vers 
le sud (THIOLLAY, 1977a, 1978b). 


Buse à queue rousse Bureo auguralis 
Migratrice afro-tropicale, très rare (I, 0,1 %, 
1= 0,08). 

La seule observation a été faite en novembre 1991. 


Aigle ravisseur Aquila rapax 
Migrateur afro-tropical partiel, peu fréquent (20 
dont 5 immatures, 1,2 %, [= 1,3). 
Pendant les pluies en Afrique occidentale, le Ravis- 
seur effectue des migrations vers la zone sahélienne, 
et il n'est pas vu au sud de ON (THIOLLAY, 1977a, 
URBAN et al., 1986). 
Cependant, son abondance à Nazinga en saison des 
pluies est plus élevée qu'en saison sèche (1,, = 2,4, 
1,, = 0,7), la différence entre les indices d’abondance 
mensuels des deux saisons étant significative 
(Q=16.p<0,1). 





Aigle de Wahlberg Aquila wahlbergi 

Migrateur afro-tropical, rare (5, 0,4 %, 1= 0,4). 
L'espèce n’a été observée qu’en saison des pluies 
(,, = 0.99), quand elle se reproduit en zone souda- 
nienne entre 12 et 14° (THIOLLAY, 1977a) 


Aigle fascié Hieraaetus spilogaster 

Résident, peu fréquent (53, 3,4 %, 1= 3,7). 
L'espèce a été observée à 29 reprises et dans 17 cas il 
s'agissait de couples. Des observations répétées sur. 
des lieux précis indiquent la présence d’au moins 5 
couples sur le ranch pendant la période d'observation. 
Deux cas de nidification réussie ont été constatés. 





Aigle botté Hieraaetus pennatus 
Migrateur paléarctique, rare (4, 0,3 %, 1= 0,3). 
Les 4 observations concernent toutes des migrateurs 
individuels. L'indice d’abondance trouvé pour la 
son sèche (1, = 0,1) est inférieur à celui cité par 
THIOLLAY (1989) pour la zone sud-soudanienne (0,2 

à 0,4 ind/100 km). 





Aigle martial Polemaetus bellicosus 
Résident, peu fréquent (48, 2,5 %, 1 = 2,7). 

Des observations répétées sur les différents itiné- 
raires indiquent la présence d'au moins 4 couples sur 
le ranch pendant la période d'observation. La pi 
sence d'immatures (6 observations d'octobre 1991 à 
février 1992) et l'observation d’un couple près d’un 
nid pourvu en feuilles vertes en octobre 1991 consti- 
tuent des indices de nidification. 








Faucon crécerelle Falco tinnunculus tinnunculus 

Migrateur paléarctique, rare (13, 0,8 %, 1 = 0,9). 
Le Crécerelle n'a été vu qu'en saison sèche, l’abon- 
dance observée (I, = 1.4) correspond à celle citée par 
THIOLLAY (1977a), 1989, pour la savane sud-souda- 
nienne : 1 à 2 ind/100 km. Nous n'avons pas vu la 
race africaine F.L rufescens. 


Faucon renard Falco alopex 
Migrateur afro-tropical partiel, rare (2, 0,1 %, 
1=0,2) 
Les deux observations de sujets isolés ont été faites 
en saison sèche. L'absence de zones de rochers éten- 
dues peut expliquer la rareté de l'espèce à Nazinga. 


Faucon ardoisé Falco ardosiaceus 

Résident, peu fréquent (30, 1,9 %, 1= 2,0). 
De cette espèce solitaire, deux individus accouplés 
ont été observés en décembre 1991, et en mars 1992 


Faucon chicquera Falco chicquera 
Résident, rare (9, 0.6 %, 1 = 0,6). 

L'attachement du Faucon chicquera aux palmiers 

Borassus et Hyphaene cité par THIOLLAY (19778), 

n'est pas évident au ranch de Nazinga, car ces pal- 

miers y sont rares. 





Faucon hobereau africain Falco cuvieri 

Résident, rare (6, 0,1 %, 0,2). 
Deux des 4 observations faites concernent des indivi- 
dus accouplés, en octobre et décembre 1991 





Faucon lanier Falco biarmicus abyssinicus 
Migrateur afro-tropical partiel, rare (5, 0,1 %, 
1=0,2). 

Les 4 observations ont été faites en saison sèche 

(février et mars 1992). L'abondance observée 

{L,, = 0,3) correspond à celle trouvée par THIOLLAY 

{1977a), pour la transition des zones guinéenne à sou- 

danienne en saison sèche (de 0,2 à 1,0 ind/100 km). 

L'absence d'observations sur les 507 km parcourus 

en saison des pluies pourrait correspondre à la dimi- 

nution de moitié en saison des pluies constatée par le 

même auteur. 


Faucon pèlerin Falco peregrinus 

Statut incertain (6, 0,4 %, 1= 0,4). 
Des 5 individus observés, les races africaines 
Æp. minor et paléarctique F.p. calidus n’ont pas été 
identifiées avec certitude. 





Source : MNHN. Paris 
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ANALYSE DU PEUPLEMENT 


Richesse spécifique 

Trente-trois espèces de rapace ont été identi- 
fiées, dont : 
+ 12 résidents : Elanus caeruleus, Trigonoceps 
occipitalis, Circaetus cinereus, Polyboroides 
pus, Kaupifalco monogrammicus, Melierax 
metabates, Accipiter tousseneli, Hieraaetus 
spilogaster, Polemaetus bellicosus, Falco 
ardosiacus, Falco chicquera, Falco cuvieri. 











+ 7 migrateurs afro-tropicaux partiels : Gyps afi 
canus, Circaetus beaudouini, Terathopius 
ecaudatus, Micronisus gabar, Aquila rapax, 
Falco alopex, Falco biarmicus. 

+ 6 migrateurs afro-tropicaux : Milvus migrans 
parasitus, Necrosyrtes monachus, Accipiter 
badius, Butastur rufipennis, Buteo auguralis, 
Aquila wahlbergi. 

+ 6 migrateurs paléarctiques : Milvus migrans 
migrans, Circaetus gallicus, Circus aerugino- 
sus, Circus macrourus, Hieraaetus pennatus, 
Falco tinnunculus. 


+ 1 nomade : Chelictinia riocourii. 





+ 2 espèces de statut incertain : Haliaeetus voci- 
fer, Falco peregrinus. 





+ Milvus migrans étant représenté par la race 
M.m.parasitus dans les migrateurs afro-tropi- 
caux, et la race M.m.migrans dans les migra- 
teurs paléarctiques. 


La longueur du parcours et la période d'ob- 
servation étant limitées (TAB. I), il est probable 
que dans l'avenir, la liste de 33 espèces de 
rapaces sera augmentée. Parmi les oiseaux que 
nous n'avons pu identifier avec certitude, il y a 
probablement des espèces qui ne figurent pas 
encore dans notre liste. 

Les espèces de rapaces observées au ranch de 
Nazinga par Knowles er al. (1989), que nous 
n'avons pas vues sont : Gyps ruppelli, Accipiter 
melanoleucus, Lophaetus occipitalis et Machei- 
ramphus alcinus. La présence de Lophaetus occi- 
pitalis et Macheiramphus alcinus semble tout à 
fait normale, vus l'aire de répartition et le biotope 
préféré de ces espèces. Par contre la présence 
régulière de Gyps ruppelli et Accipiter melanoleu- 
cus semble peu probable : 





— Gyps ruppelli habite des falaises et des 
montagnes qui n'existent nulle part à 
Nazinga et aux alentours, 


— l'aire de répartition d’Accipiter melano- 
leucus s’étend en Afrique de l'Ouest au sud 
de 8°N, et l'espèce habite la forêt dense. 


Cadre biogéographique, mouvements saisonniers 

Le Pare National de la Como est situé plus 
au sud que le ranch de Nazinga, dans la transition 
entre la zone nord-guinéenne et la zone sud-sou- 
danienne (16. II, TAB. 11). On y trouve les mêmes 
iypes de biotopes qu’à Nazinga, principalement la 
savane boisée et les galeries forestières. THIOLLAY 
(197$) y à trouvé 39 espèces de rapaces diurnes, 
dont 5 espèces forestières à leur limite nord : 
Gypohierax angolensis, Hieraaetus dubius, Avi- 
ceda cuculoides, Stephanoaetus coronatus, 
Macheiramphus alcinus. Le plus grand nombre 
d'espèces de rapaces à la Comoé explique les 
indices de diversité spécifique plus élevés qu'à 
Nazinga (TAB. ID. 

Aussi bien à Nazinga qu'à la Comoé, le 
nombre d'espèces et leur abondance sont plus éle- 
vés en saison sèche qu’en saison des pluies (TAB. 























11), ce qui est imputable aux migrateurs paléarc- 
tiques et afro-tropicaux. 

Les migrateurs paléarctiques passent l'hiver 
paléarctique, c’est-à-dire la saison sèche, en 
Afrique occidentale. Pendant cette période allant 





de septembre à avril, ils viennent s'installer à côté 
du peuplement afro-tropical de rapaces, dont ils 
demeurent écologiquement séparés, dans leur 
habitat, soit dans leur répartition (THIOLLAY, 
1989). L'abondance des migrateurs paléarctiques, 
tant en nombre d’espèces qu’en nombre d'indivi- 
dus, est maximum dans le Sahel et diminue vers 
le sud (THIOLLAY, 1989). 

Au ranch de Nazinga, 6 migrateurs paléarc- 
tiques ont été vus dont 4 se rencontrent aussi à la 
Comoé (Milvus migrans migrans, Circus aerugino- 
sus, Hieraaetus pennatus et Falco tinnunculus), et 
2 plus nordiques et inconnus à la Comoé (Circae- 
tus gallicus et Circus macrourus). 

Des 4 migrateurs paléarctiques observés à la 
Comoé mais inconnus à Nazinga, 2 ont une répar- 
tition plutôt guinéenne (Pernis apivorus et Falco 
subbuteo) et 2 se rencontrent dans la zone souda- 
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TaBLEAU IL Pour le Parc National de la Comoé (d’après THIOLLAY, 1975c) et le ranch de gibier de Nazinga: 
superficie en hectares (ha), coordonnées, pluviométrie et période d'observation, et pour la saison sèche (ss) et la sai- 
son des pluies (sp}: longueur du parcours en kilomètres (km), nombre d'espèces de rapace (s) et nombre d'individus 
{n) observés, indice d’abondance (I. en nombre d'individus par 100 km), diversité spécifique (H), indice de domi- 
nance (D), et équitabilité (e) des peuplements de rapaces diurnes. 

For Comoe National Park (from THioL1Ar, 1975c) and Nazinga game ranch: sie in hectares (ha), Coordinates, 
rainfall and study period: and for the dry season (ss) and the rain season (sp): length of the itineraries in kilome- 
iers (km), number of raptor species (s), number of individuals (n), abundance index (1: number of birds per 100km), 


species diversity (h), dominance index (D) and equitability (e) of raptor population. 





















































ComoË NAZINGA 

Superficie (ha) 1.000.000 94.000 
Coordonnées #'W. SN 130 W, I'N 
Pluviométrie 1.340 mm/an 800 à 1.000 mm/an 
Période 1968-1973 1991-1992 

ss sp Total sp Total 
parcours (km) 1.810 660 2.470 769 507 1.276 
S 29. 25 39 2 25. 33 
n 673 151 824 865 525 1.390 
I 38 23 (a 112 104 109 
H 4,15 EME = 3,07 201 sl 
D 29,6 37,0 = Se 63,6 59,7 
é 0,79 0,80 me 0,62 0,64 0,62 

















nienne mais leur absence à Nazinga s'explique 
très probablement par l'absence de milieux favo- 
rables (Circus pygargus et Pandion haliaetus). 

Pendant la saison des pluies, plusieurs espè 
de rapaces afro-tropicales se dispersent dans les 
zones nord soudaniennes et sahéliennes (THIOLLAY, 
19774, 1978B, CURRY-LINDAHL, 1981, URBAN ef 
al, 1986, DEL Hovo et al, 1994). À Nazinga, les 
espèces suivantes ont un indice d’abondance de 
saison des pluies inférieur à celui de saison sèche : 
Necrosyrtes monachus, Gyps africanus, Polybo- 
roides typus, Melierax metabates, Butastur rufipen- 
nis et Falco biarmicus, ce qui indique une migra- 
tion vers le nord pendant les pluies. 

Pour Terathopius ecaudatus et Aquila rapax, 
nous avons constaté à Nazinga une abondance 
significativement plus élevée en saison des pluies 
qu’en saison sèche. Mais pendant les pluies, une 
dispersion de ces espèces vers la zone sahélienne 
est aussi connue (THIOLLAY, 1977a). Il est pos- 
sible que le départ partiel d’autres espèces de 
rapaces pendant les pluies, entraîne la sous- 
exploitation des ressources alimentaires qui, à son 
tour, attire les Bateleurs et les Ravisseurs, eux- 








mêmes étant (partiellement) en mouvement sai- 
sonnier. 

Dans les Parcs Nationaux de l’Arli et de la 
Pendjari, GREEN & SAYER (1979), et THONNÉ- 
RIEUX (1985), ont identifié 41 espèces de rapaces 
diurnes. Au Parc National du W au Niger, KOSTER 
& GRETTENBERGER (1983), et SHULL et al. (1986), 
ont trouvé 38 espèces. Ces parcs se trouvent à peu 
près à la même latitude que Nazinga, dans la zone 
nord-soudanienne (FIG. 2), mais offrent une plus 
grande diversité en biotopes : savanes boisées, 
galeries forestières, plaines inondables, étendues 
d'eau et falaises. Les 3 migrateurs paléarctiques 
observés dans ces pares mais inconnus de 
Nazinga (Circus pygargus, Pandion haliaetus et 
Falco naumanni) habitent précisément les milieux 
absents de Nazinga. De plus, ont été notés dans 
ces pares les rapaces afro-tropicaux suivants, 
inconnus à Nazinga : 











+ Au Parc du “W° au Niger, les espèces plutôt 
sahéliennes Aegypius tracheliotus et Neo- 
phron perenopterus, et l'espèce des falaises 
Gyps ruppelli, 
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+ Aux Pares Nationaux de l''Arli et de la Pendjari, En considérant l’aire de répartition et l’habi- 
les espèces nordiques Aegypius tracheliotus et tat préféré de ces espèces, il est peu probable 
Gyps rueppellit, et les espèces méridionales et qu’elles se rencontrent régulièrement à Nazinga. 
forestières Gypohierax angolensis et Accipiter 
erythropus. 








TABLEAU IL Pour les neuf comptages mensuels : itinéraires suivis, longueur totale du parcours et nombre d’indi 
vidus observés de chaque espèce de rapaces. Obs. acc. : total des observations accessoires. 





For the nine monthly counts: followed itineraries, distance covered and number of each species of raptors encoun- 
iered. Obs. acc. total of incidental sightings. 














Mois 06-91 09-911 10-91 11-91 | 12-91 | 01-92 [02-92 | 03-92 | 05-92 |Torai | Ons. 
1991/ | acc. 
1992 
Hüinéraires 110! 1,2,| 12, liant |1ai2 liant ia iai|ian 
suivis 12 | 58,9) 4,59 
Parcours (km) 250 | 55 | 62 | 152 | 161 | 151 |151,8/ 153,1 | 1400 | 127559 
£. caeruleus 3 nano |0 1 NO 3 8 0 
C: riocourii 0 GIE NEO || RIE0 ARTS UE LIN 1 0 
M. migrans 1 CH SNA PRE PE En ON SE 0 Et 
H. vocifer 0 a | o |0 | 0 FDA LE Es MIS OE er 0 2. 
N. monachus 0 0. | ro Ronan) TS T2 nt Use & | 30 
G. africanus lille lie Meatliro 1584100 | 98 | 14501512 | 348 
T. occipitalis 2 D M INES 6 Me NE 5 28 | 28 
C. gallicus 0 do 1 Cheese UE AA 5 0 
C. beaudouini 2 ON MRe ET 1 0 mag )0 SUD 4 0 
C cinereus 0 LA A2 MIE CAN Ten AIRE 2 10 | 8 
T. ecaudatus 981! 140l016 | 121280 ll33 |:28 |} 38 | 52 | 319)) 41 
C. aeruginosus 0 OO L PCM Li CU ANE 0 1 0 
C. macrourus 1 (Er DA Et GLEN I 0 3 0 
L. pus 1 Cao INT D LEG 8 3 SCAN 0 5 2 
K. monogrammicus 7 iLeE GAL) ex ET 1 13 1 
M. metabates 3 Zn Re ea LE On ENCORE RE 1 43 2 
M. gabar 4 CA A A 3 0: 2 0IRN 2 13 5 
A. toussenelit 1 CN] ME oo Pl 2 0 
À. badius 10 EN MEN e En NT ON 1 SANS 
B. rufipennis SE D net OR El IE CE EE 
B, auguralis 0 LS ET 02 a rt LAC EN EE 1 0 
A. rapax 4 ntE en CS FA EN US 5 UNE 
A. wahlbergi 1 LS AN EE RUN nn EE NE 3 5 0 
EL. spilogaster 2 CN EE NP RE DES FR SR PE D 
H. pennatus 0 1 fe0 UE ae 0: | ONE 0 à AE à 4 0 
P. bellicosus | 26 Ces Do D Re LES 3500 13 
F. tinnunculus 0 ra AS MCE RE A AE 0 al 2 
F. alopex 0 nb PATES Bu Dont 0 2 0 
F. ardosiaceus 4 RES ET LE RE Baden el Le 26 | 4 
F. chicquera 1 DST Son ES DTA 1 8 1 
Æ. cuvieri 0 Beeo Alto ln 2480800 08) MIO), € 8 è 4 
F. biarmicus 0 A RE Le A D ET 0 2 3 
E: peregrinus 0 Lo M LE Le At LE 0 PR RE 5 1 
Effectif total 268 | 36 | 50 | 75 | 239 | 155 | 1990 | 197 | 171 | 1390 | 579 
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Par contre, d’autres espèces qui se rencon- 
trent dans les réserves de la région et dont on peut 
attendre la présence à Nazinga sont : Lophoetus 
occipitalis, Aviceda cuculoides, Sagittarius ser- 
pentarius, Circaetus cinerascens et Macheiram- 
phus alcinus. 


Composition spécifique 

En nombre d'individus, les 7 espèces de 
migrateurs afro-tropicaux partiels sont le mieux 
représentées : 869 individus soit 63 % du total de 
1390 individus recensés. Ensuite viennent les 
migrateurs afro-tropicaux (6 espèces, 261 indivi- 











TaBLEAU IV.- Composition du peuplement pour les 9 mois de comptage, pour la saison des pluies et la saison sèche, 
et pour toute la période d'observation 1991-1992. Le pourcentage en nombre d'individus observés par rapport au 


total est indiquée pour chaque espèce. 


For the nine monthly counts, population composition during the dry and rain seasons and for the total length of the 
study 1991-92. The proportion (in %) of the number of individuals to the total number of birds of prey is given. 




















SAISON DES PLUIES SAISON SÈCHE ToraL 
1991/ 

ne Me sel 1992 
Mois 05-92 06-91 09-91 10-91 Total | 11-91 12-91 01-92 02-92 03-92 Total 
Parcours (km) 1400 250 5562 507 | 152 161 151 1518 153,1 7689 |12759 
£. cacruleus Le TA ON IL OREtE (EN ÉTERNEL GE 
C: riocourit CRE ER EC en CRC OU AT ENR en 
M. migrans OMR QA ES 0: 60 NUE 0 100 0 (ETES 1 
H vocifer CAD 20 Lu L QE CONNUS SOIT 0 
N. monachus Led eo a er NE SOLE. 1110 ae LS 0) 
G. dfricanus 263 28,7 444 320 29,3 | 320 331 374 497 407 414 | 368 
T. occipitalis DC IN Aer EE A AUS NS 
C. gallicus 0. 00 OH 0 LE D ILBEC AS SN ne ON DE 
C. beaudouint La AR EL SEE A EAN DM O0 “DamlRos 
€. cinereus LA PLU SARA A 
T. ecaudatus 304 366 389 320 343 | 160 117 213 141 193 16,1 | 229 
C: aeruginosus Dee 0) ONE ONE Hans ||NIC CE (RE AT 
C: macrourus Feb pan L EN AlEe; Dolto Gone | 02 
P. typus LE ra 7 OR CSA EE TAG te ER 
K: monogrammicus | 0.6 26 28 20 1,9 | 13 O0 0 05 05 03 | 09 
M. metabates CAR PT ae UNE Ce ce MAC ee Eu CRIE ee EP Lutte 
M. gabar Laits CN |ANUEE 00608 MALO. 050 10821110 
À. toussenelit CNT NO SE Tel 0 TOM METe d ru Il Net 
A. badius COS MAS NAS LES 1004 11,300 1 0: ee) 
B. rufipennis DS, 02 OIENRO lois on se cn lion 
B. auguralis C0 0. | 0e MO 10 (M0 0:11 || 0/1 
À. rapax PS TGS ADS ant FO ame LOS Ne O.6 |. 12 
A: wahlbergi DST 0120 IL) 0; 0 Noel 04 
H, spilogaster OT AIO ROMANS 20740 32 || 44 
H. pennatus PA Eee ES RE Der M (PRE HART MES 
P. bellicosus 20 ln SO MEeD 0 EULTS cos es CS os) SS 
FE tinnunculus ARE di 0: DR 201 SEE 08 
F. alopex Der 0 OR Ce. 0 App 0000 0,1 
F. ardosiaceus Net ONCE Rest tt tr Mann ji nEn SE te 
F. chicquera SE Peine PEER 0 10 06 | 06 
FE. cuvieri Dee 00 ED RE O 0 08 0 dm 02.1 
F, biarmicus Dore De PO EE 072120 nono CSA D sind 10 
E peregrinus ÉNARÉ En a re ve 00 Dec ca RE RS TC 
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dus soit 19 %), les résidents (12 espèces, 227 indi- 
vidus soit 16 %) et les migrateurs paléarctiques (6 
espèces, 27 individus soit 2 %). 

Le pourcentage des migrateurs paléarctiques à 
Nazinga (2 % ou 2,1 ind/100 km) est assez faible : 
pour le Parc National de la Comoé, THIOLLAY, 





1989, cite 8 % ou 3 ind/100 km et pour les Parcs 
Nationaux de l’Arli et du W au Burkina Faso, le 
même auteur a trouvé 23 % ou 13 ind/100 km. 
Cette sous-représentation est aussi bien quali- 
tative (par l'absence de Circus pygargus, Pandion 
haliaetus et Falco naumanni précitée) que quanti- 








TABLEAU V.- Pour chaque espèce de rapaces, l’indice d'abondance (en nombre moyen d'oiseaux par 100 km de par- 
cours) pour les 9 mois de comptage, pour la saison des pluies (Isp) et la saison sèche (Iss), et pour toute la période 
d'observation 1991-1992 (1). L'indice général représente l'abondance pour toutes les espèces confondues 

For each species of raptor, abundance index (average number of birds per 100 km) for the nine studied months, for 
the dry (Is) and rain (Isp) seasons, and for the total length of the study 1991-1992 (1). The general index represent 


the abundance of all species. 















































| SAISON DES PLUIES Saison SÈCHE ! 
Mois 05-92 06-91 09-91 10-91 sp | 11-91 12-91 01-92 02-92 03-92 Is 
Parcours(km) |1400 250 55 62 507 | 152 161 151 1518 153,1 768,9 |1275,9 
E. caeruleus GE EN A AR DUT 
C. riocourii FN ee CT D oueo NO 1-0 2001011008 
M. migrans (LE MER SEP NA 0 AI ENS EE PE 
H. vocifer CL PPT N car ME Faye re Ve 
N°: monachus a MAP EP A PAR Ep EE 

NE ess Le 26liso ere 40 mESS L'ÉSS AOMGee D 47 
T. occipitalis Selle DEanes US 1922000040 1870251122 
C. gallicus 0 DO Ro: |A nelO 20! duos 0 
C: beaudouini CR AT A Eu ton NUE 
C. cinereus 6e A re PEN ANSE re RS 1 SK a RUN 
T. ecaudatus NS ss 0120 6 70 07 22 VUS, 18 | 25 
C. aeruginosus en ont NT) St QU res gra 0.1 | 008 
C. macrourus 1 0200 0 anni eo 2 Mer MED A 0 AS) 03 | 02 
P. pus OS L'or one MO rer OLO TEA 6 05 | 04 
K monogrammieus |N107 + 28 18 16, 20 |107 0,0: 0,7 04 | 102 
M. merabates dre | 12 ma lea El eee res 47 | 34 
M. gabar Ja 160 ON) mo 0620 EL; 09 | 102 
À. toussenelit FE ME ES le ce A 01 | 02 
À. badius (0 2 Eat LEE KES 0 BL NRA 127 
B. rufipennis 12 ESC NN LÉRMTENNN 26 S L'322 65 103 | 107 
B, auguralis TO Po ICO NO mL LLC 0 O1 | 008 
A. rapax SN Se CEne INT Lite ON TIQUNES 
A. wahlbergi 24 040 ONENE 0990 QE 0 0e +0 ||04 
H. spilogaster TR nt au ns D re nr sam 60/27 
H pennatus FN AL MAÉ SERA RE enr Lee 070-010 |103 
P. bellicosus 41024110 1488050 Ne) PA ND C4 
F. timunculus Cl dem A HE 1e D 25404 07 14 | 09 
E. alopex ON 0 MONO D 00e 0 0,7 / 03) | 02 
F. ardosiaceus 29e 60 0e | AT 1e 1815231120 
F, chicquera Qi 0400 Le 06] 0219210 13 07 | 06 
E, cuvieri D 0 0H DEnet Gas 0 0. 03. | 02 
F. biarmicus GDS 00 PO 0 o7 03 | 02 
F. peregrinus CO EE M SN) 0 04 | 04 
Indice général 122 107 65 81 104 | 49 148 103 129 112 | 109 
Source 


MNHN. Paris 
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tative (par la faible représentation de Circus aeru- 
ginosus et Hieraaetus pennatus, Voir la liste com- 
mentée). Comme il a été évoqué ci-dessus, elle 
s'explique probablement par l'absence de milieux 
favorables à Nazinga. 

Le découpage selon le régime alimentaire se 
présente ainsi : 








+ Vautours : 609 individus soit 44 % du peu- 
plement de rapaces (3 espèces : Neophron 
monachus, Gyps africanus, Trigonoceps 
occipitalis) 

+ Aigles : 427 individus soit 31 % du total 
(7 espèces : Haliaeetus vocifer, Terathopius 
ecaudatus, Aquila rapax, Aquila wahlbergi, 
Hieraaetus spilogaster, Hieraaetus penna- 
tus, Polemaetus bellicosus). 

+ Insectivores : 175 individus soit 13 % (6 
espèces : Chelictinia riocourit, Accipiter 
badius, Butastur rufipennis, Falco tinnun- 
culus, Falco alopex, Falco cuvierü). 

* Régime varié : 179 individus soit 13 % 
(17 espèces dont les plus nombreux sont 
Milvus migrans, Melierax metabates, Falco 
ardosiaceus). 





La représentation de vautours (44 % du peu- 
plement) et d'aigles (31 %) à Nazinga est élevée 
par rapport aux Parcs Nationaux d'Afrique occi- 
dentale, où la répartition entre les différentes caté- 
gories trophiques est assez équilibrée (THIOLLAY, 
197$c). Ainsi au Parc National de la Comoé, cet 
auteur a trouvé 37 % de vautours, 25 % d'aigles, 
26 % d'insectivores et 12 % d'espèces à régime 
varié. Au Pare National de Mole, le même auteur a 
trouvé respectivement 20 %, 37 %, 24 % et 16 %. 

À Nazinga, la proportion élevée de vautours et 
d’aigles est principalement le fait de Gyps africanus 
et Terathopius ecaudatus qui représentent ensemble 
environ 60 % du peuplement et déterminent les 
indices de dominance des saisons sèche et des 
pluies (tableaux II et IV). Leur prédominance désé- 
quilibre la présence équitable des espèces, comme 
le montre l'équitabilité du peuplement qui est 
moins élevée à Nazinga qu'à la Comoé (TAB. ID). 

Au Parc National de la Comoé, ce sont les 
mêmes espèces qui déterminent l’indice de 
dominance en saison sèche, qui est de presque 
50 % moins élevé (TAB. II). En saison des pluies, 
d’autres rapaces (Neophron monachus, Kaupi- 





falco monogrammicus et Butastur rufipennis) ÿ 
sont plus nombreux (THIOLLAY, 1975c). 

La prépondérance de Gyps africanus à 
Nazinga est certainement liée à la présence au 
ranch des aires de nidification. La riche faune de 
grands herbivores joue probablement aussi un 
rôle. En utilisant ces aires de reproduction, situées 
à l'abri de toutes poursuites humaines et pourvues 
de riches ressources alimentaires dans les envi- 
rons immédiats, ces vautours sont en mesure 
d'exploiter une superficie beaucoup plus vaste 
que celle de Nazinga. 

La prépondérance du Bateleur Zerathopius 
ecaudatus indique également une disponibilité 
élevée de proies (surtout de petits mammifères et 
d'oiseaux, URBAN er al, 1986). 





Abondance 

L'abondance des rapaces à Nazinga est très 
élevée par rapport à celle au Pare National de la 
Comoé (TAB. II). Sans les deux espèces domi- 
nantes Gyps africanus et Terathopius ecaudatus, 
les indices généraux de Nazinga (respectivement 
48 et 38 ind/100 km, en saison sèche et en saison 
des pluies) sont toujours supérieurs à ceux de la 
Comoé (respectivement 38 et 23 ind/100 km). 
Apparemment, le milieu à Nazinga est assez 
riche et en mesure de supporter un grand nombre 
de rapaces. 


CONCLUSION 


La composition spécifique du peuplement de 
33 espèces de rapaces diurnes est caractéristique 
de la zone biogéographique nord-soudanienne et 
les biotopes présents à Nazinga : la savane boisée 
et les forêts galeries. Parmi les 33 espèces, il y a 
12 résidents, 13 migrateurs afro-tropicaux et 6 
migrateurs paléarctiques. 

Il est supposé que la liste d'espèces augmen- 
tera dans l'avenir. Des espèces de la région qui 
pourraient être observées à Nazinga sont : 
Lophaetus occipitalis, Aviceda cuculoides, Sagit- 
tarius serpentarius, Circaetus cinerascens et 
Macheiramphus alcinus. 

Les réserves de la région abritent plusieurs 
espèces afro-tropicales et paléarctiques absentes 
de Nazinga, soit à cause de la présence d’autres 
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biotopes, soit à cause d’une autre position biogéo- 
graphique. 

Le va-et-vient des migrateurs paléarctiques et 
afro-tropicaux fait qu’à Nazinga, comme à la 
Comoé, le nombre d'espèces est plus élevé en sai- 
son sèche (31) qu’en saison des pluies (25). De 
plus, pour 6 eëpèces afro-tropicales, l'abondance 
en saison des pluies est inférieure à celle en saison 
sèche, indiquant une migration vers le nord pen- 
dant les pluies. 

Par contre pour Terathopius ecaudatus et 
Aquila rapax, l'abondance en saison des pluies est 
significativement plus élevée qu'en saison sèche, 
Ceci est probablement lié à une disponibilité plus 
élevée de proies. 

En nombre d'individus, les migrateurs afro- 
tropicaux sont le mieux représentés dans le peuple- 
ment (82 %). La proportion des migrateurs paléarc- 
tiques est faible (2 %), probablement par la seule 
présence de deux types de milieux. 

Le peuplement de rapaces à Nazinga est 
dominé par deux espèces qui ensemble représen- 
tent environ 60 % du peuplement : Gyps africanus 
et Terathopius ecaudatus. L'abondance de Gyps 
africanus est liée aux aires de nidification trou- 
vées au ranch. 

En général, l'abondance de rapaces à 
Nazinga est très élevée, à peu près 3 fois plus éle- 
vée qu’au Parc National de la Comoé. Ceci 
indique un milieu très riche, capable de supporter 
un peuplement de rapaces très nombreux. 

Cette riche et abondante faune de rapaces 
diurnes du ranch de gibier de Nazinga est proba- 
blement unique pour le Burkina Faso. Il est à 
espérer que le Ministère de l'Environnement et de 
l'Eau qui est responsable de la gestion et de l'ex- 
ploitation du ranch, pourra aussi dans l'avenir 
continuer sa politique sage et prudente qui 
implique aussi bien les structures de l’État que les 
populations riveraines. 
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3236 : ABANDONED BUILDINGS INCREASE 
NEST DENSITY OF RED-RUMPED SWAL- 
LOWS Hirundo daurica IN KARAVASTA 
AREA, ALBANIA 


Les ruines militaires augmentent la densité des 
Hirondelles rousselines nidificatrices dans la 
région de Karavasta (Albanie) 


L'abandon de casemates dans la région de Kara- 
vasta (Albanie) a favorisé la forte densité des Hiron- 
delles rousselines dans une région qui était dépour. 
vue de sites de nidification (falaises, cavités.…). 
Ainsi, près de 500 000 petites casemates ont été 
construites durant les années soixante et soixante-dix 
à travers toute l'Albanie, et plus particulièrement sur 
le littoral et dans le centre du pays. Ces édifices mili- 
taires ont été complètement abandonnés à la fin des 
années quatre-vingt, et beaucoup ont été démantelés 
pour fournir des matériaux de construction. Dans 
d'autres pays d'Europe, les Hirondelles rousselines 
sont connues pour installer leurs nids sur des 
constructions humaines, habituellement les ponts : 
mais dans les Pyrénées françaises les nids peuvent 
être aussi trouvés dans des casemates de la seconde 
guerre mondiale ainsi que dans des constructions 
militaires du XIX° siècle. 











We report on nesting and foraging habitats of the 
Red-rumped Swallow, and of other three syntopic 
swallows, for an area where the nests of the former 
species are abundant owing to the availability of a 
particular type of buildings. Red-rumped Swallows 
placed their nests only in abandoned buildings, most 
of which were military bunkers: nest density was 
highest in ecotones, intermediate in open areas and 
low in suburban areas; nests were absent from urban 
areas, The density of Red-rumped Swallow nests was 
related to the availability of abandoned buildings, 
and it was limited by human disturbance. On the 
other hand, nests of Barn Swallows and of House 
Martins were present only in suburban and urban 
areas, The number of foraging birds in differing 
biotopes paralleled nest densities: Red-rumped Swal- 
lows were most abundant in ecotones and were pre- 
sent in all the other biotopes except urban areas; 
Barn Swallows and House Martins foraged mainly in 
urban and suburban areas, and less frequently also in 











all the other biotopes. The availability of abandoned 
bunkers favored a high density of Red-rumped Swal- 
lows, in an area that otherwise would be unfavorable- 
The four species of swallows constituted two guilds: 
Red-rumped Swallows and Sand Martins used 
mainly seminatural habitats and had a narrower 
breadth in habitat use; Barn Swallows and House 
Martins used mainly urban and suburban areas but 
also all the other habitats, thus attaining a wider 
habitat breadth. 


Introduction 

Very little is known on the ecology of the Red- 
rumped Swallow Hirundo daurica: only its general 
habits (CRAMP, 1988), some breeding behaviours 
(Lore REBOLLO, 1980) and the vocalizations 
(PRODON, 1982) have been described. Moreover, 
these studies were mainly conducted on isolated 
breeding pairs, in Central-Southern Europe where 
the Red-rumped Swallow has recently expanded its 
range (in Yugoslavia: SripceviC & LuckAC, 1992; in 
Italy: BENUSSI, 1991; FRATICELLI & PETRETTI, 1991, 
and in France: ISENMANN & NICOLAU-GUILLAUMET, 
1992). Red-rumped Swallows breed mainly on nat- 
ural cliffs and are not adapted to proximity with 
humans as the Barn Swallow Hirundo rustica. 

In this paper we report the first data on popula- 
tion density, and on nesting and foraging habitats of 
the Red-rumped Swallow, for an area where the 
species is abundant, and we show that the availabil- 
ity of à particular type of abandoned buildings 
favored high nest densities. 








Study area and methods 

We censused swallow nests, and we countéd aer- 
jal foraging swallows from 19 June to 2 July 1996, in 
a 123 km? study area centered on Karavasta lagoon 
(40° 53° N, 19° 25° E), Albania, The study area 
stretches from à low sandy seashore, throughout à 
flat coastal plain, to low hills 6-10 km inland. We 
distinguished 7 biotope types (TAB. D): woods 
(mature coastal pine woods), ecotones (sparse arbo- 
real vegetation, and 100 m belts between wood and 
open areas), bush and grass (open areas, mainly with 
dune vegetation), cultivated fields (mainly corn and 
vegetables), suburban areas (covered by inhabited 
buildings < 50%), urban areas, and lagoons. 





Source : MNHN. Paris 


280 


Alauda 65 (2), 1997 





TagLe I- Biotopes within the study area, number of abandoned buildings, and swallow nest density. 


Types d'habitats de la zone d'étude, nombre de constructions abandonnées, et densité des nids d'hirondelles. 



































Surface Abandoned Active nests (no./km) pl 
area buildings Red-rumped  Barn House 
(km?) {no./km?) Swallow Swallow Martin 
Woods 7.9 0 0 0 0 
Ecotones 41 254 7.9 0 0 
Bush and grass 21 28 14 0 0 
Cultivated fields 488 33 09 0 0 
Suburban areas 10 15.5 11 258 103 
Urban areas 2.0 55 Q 255 30.6 
Lagoons 574 
TaBLe IL Number of swallows foraging in the six habitats, and habitat use breadth. 
Nombre d'hirondelles se nourrissant dans six habitats. 
no. of Average no. birds / standard count 
counts 5 ii] 
Red-rumped Barn House Sand 
Swallow Swallow Martin Martin 
Woods 10 04 1 .02 0 
Ecotones 27 si 16 0.6 11 
Bush and grass al 08 sat 08 07 
Cultivated fields 30 0.6 29 07 01 
Suburban areas 14 04 8.6 13.9 0 
Urban areas 6 0 67 10 0 
breadih index 
Foraging habitat use 0.32 061 0.39 035 











Nests were counted by searching appropriate sites 
throughout the study ar Nest density was accu- 
rately estimated only for the Red-rumped Swallow, 
since all its potential nest sites, abandoned buildings, 
were checked. On the other hand, Barn Swallows 
and House Martins Delichon urbica placed their 
nests in urban areas where it was impractical to 
check every building; therefore we counted their 
nests within portions of the villages, and we esti- 
mated total numbers by extrapolating the density to 
the total surface of the villages. Nest occupation was 
assessed from presence of fresh material, of incubat- 
ing birds, and from anti-predatory responses of the 
pair to our approach 

Foraging swallows were counted in each biotope 
during a series of standardized 3 min spotting ses- 
sions, performed from 8 to 10 a.m. and from 17 to 19 

















p-m., during which the observer counted all the swal- 
lows flying within a 100 m radius. Longer counts 
were avoided because this would have increased risk 
of repeatedly counting the same individuals. Breadth 
in foraging habitat use was calculated as: 
b = 1/ R*p?, where p is the proportion of the birds 
counted in habitat i, out of all the R habitats: this 
index may range from 1/R (lowest breadth, only 1 
habitat used) to 1 (habitats used in equal proportions). 





Results 

Four species of swallows were observed. Red- 
rumped Swallow nests occurred only in abandoned 
buildings, most of which were military bunkers. 
These small bunkers, all of them abandoned, had 
hemisferic internal chambers with 1.5 m diameter and 
1.5 m height, small open windows and an open door 
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through which the swallows entered: clumps of 3 or 4 
bunkers, spaced a few meters one from the other, 
were almost regularly dispersed throughout the study 
area, including the urban areas, but not in woods. One 
Red-rumped Swallow active nest was present per 
each clump of bunkers, but sometimes remnants of 
old nests were also present: the nests were attached to 
the vault of the bunker, usually near the culmen. Only 
in two cases, Red-rumped Swallow nests were placed 
in abandoned residential buildings: one nest in a 
small house, and a loose colony of 8 nests scattered in 
different rooms of a building with 12 rooms. No nest 
were found under the few bridges. Nest density of 
Red-rumped Swallows (TAB. D) was highest in eco- 
tones, in relation to the high number of abandoned 
bunkers available there, it was intermediate in open 
areas (bush and grass, cultivated fields) with few 
bunkers, it was low in suburban areas despite the 
availability of bunkers where some half-built nests 
were observed, and they were absent from urban 
areas. We conclude that the density of Red-rumped 
Swallow nests was related to the availability of aban- 
doned buildings, but it was limited by human distur- 
bance in suburban and in urban areas. On the other 
hand, nests of Barn Swallows and of House Martins 
were present only in suburban and urban areas (TAB. 
1). No Sand Martin Riparia riparia nests were found 
within the study area, but a small colony was located 
along the river 2 km north of our study area. 

The number of foraging birds in the differing 
biotopes (TAB. 11) paralleled nest densities. Red- 
rumped Swallows were most abundant in ecotones 
and were present in all the other biotopes except 
urban areas. The few Sand Martins overlapped in 
foraging habitat with Red-rumped Swallows. Barn 
Swallows and House Martins foraged mainly in 
urban and suburban areas, and less frequentiy also in 
all the other biotopes, thus attaining the widest 
breadth in habitat use (TAB. 11). 








Discussion 

The ample availability of a peculiar type of aban- 
doned buildings, military bunkers, favored a high den- 
sity of Red-rumped Swallows, in an area that would 
be otherwise unfavorable owing to the complete 
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absence of natural nest sites such as cliffs and caves. 
About 500,000 small bunkers of this type were built 
during the sixties and seventies throughout Albania, 
and more densely in coastal and central parts of the 
country. The bunkers were completely abandoned 
during late-eighties, and most of them have been 
recently damaged in order to retrieve construction 
material. Some bunkers are now buried by dune sand. 

Elsewhere in Europe Red-rumped Swallows may 
place their nests on man-made building, usually 
bridges (Cramp 1988) but in French Pyrenees nests 
may be found also in World War Il bunkers and in 
XIX® century military buildings (R. PRODON, pers. 
comm.) 

Red-rumped swallows bred and foraged in the 
same biotopes, as it could be expected from the habit 
of the swallows to forage within a short distance 
from their nests (CRAMP, 1988). The four species of 
swallows constituted two guilds: Red-rumped Swal- 
lows and Sand Martins used mainly seminatural 
habitats, mostly ecotones, and they had a narrower 
breadth in habitat use; Barn Swallows and House 
Martins used mainly urban and suburban areas, but 
also all the other habitats. 
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3237 : DE L'ORIGINE DES CHOUETTES 
HARFANG, Nyctea scandiaca, OBSERVÉES EN 





La Chouette harfang, Nyctea scandiaca, espèce 
qui niche au nord du 60° parallèle, est réputée peu 
migratrice. En France, on note une demi-douzaine 
de données enregistrées de 1799 à 1989, et une aug- 
mentation sensible de celles-ci depuis le début des 
années quatre-vingt-dix. Ainsi, elle a été notée le 
21 avril 1992 à Ouessant (Finistère), en 1993 elle a 
été notée le 16 janvier à Digulleville (Manche), du 
5 au 16 avril à Aurigny, le 2 mai à Ouessant et le 
19 juin près du Havre (Seine-Maritime), en 1995 
elle a été à nouveau notée à Ouessant du 11 mai à la 
fin juin et cette même année un individu, peut-être 
le même, a stationné quelques jours, du 24 au 
26 juillet, à Pleubian (Côtes-d'Armor). 

En dehors d’une citation originaire des Ardennes, 
à Fumay en janvier 1989, toutes ces données sont 
côtières. La question de l’origine de ces oiseaux se 
pose à chaque observation. L’évasion d'oiseaux 
détenus en captivité n’est pas inenvisageable, mais il 
est probable à la lumière des comportements obser- 
vés qu’il s'agit pour la plupart d'oiseaux sauvages. 

Sans prétendre régler définitivement cette ques- 
tion, la lecture récente d’un vieux document est sus- 
ceptible d'offrir un nouvel éclairage. 

Les extraits qui suivent proviennent d’un texte 
écrit par M.Wm THOMPSON, à Belfast (Irlande) et tra- 
duit par E. FAIRMAIRE en 1878. 

On y lit ces quelques phrases à propos de la 
Chouette harfang : “Par le navire John et Robert, 
capitaine M. Kechnie, de 500 tonneaux, du port de 
Belfast et arrivé de Québec au mois de décembre 
dernier, trois individus de cet oiseau capturés à bord 
ont été amenés ici en vie. Un quatrième individu 
obtenu de la même manière mourut vers le moment 
où le vaisseau entrait dans la baie de Belfast. Ces 
oiseaux, perchés sur les agrès, furent capturés à la 
chute du jour pendant leur sommeil par les matelots 
qui les guettaient.” 

De même, la lecture du livre de bord de ce navire 
illustre un phénomène assez surprenant. 

“16 novembre. Vent S.-S.-0., vent léger, temps 
clair; nous vîmes les hiboux au nombre de 30 ou 40 
pour la première fois. Latitude 54° 02; longitude à 
47°40 à 250 miles environ des détroits de Belle-Isle. 

17 novembre.- V.S.-S.-0., fraîches brises. 
Quelques hiboux s'abattent sur les mâts, deux sont 
pris vers 7 heures environ. (...). 

18 novembre.- Vent S.-O., forte brise, mer hou- 
leuse. Du côté de l'Est, grand nombre de hiboux 











(environ 50 ou 60) volant aux environs et s'abattant 
sur la mâture. Aucune prise aujourd'hui. Il n'en 
reste cette nuit aucun individu sur le navire. Lat. 
54°50 à environ 635 miles de Belle Isle.” 

Une migration aussi massive peut paraître sur- 
prenante et éveiller quelques soupçons. Cela 
étant, les oiseaux capturés sur le bateau et parfaite- 
ment identifiés valident apparemment les observa- 
tions effectuées. Certaines conditions météorolo- 
giques affectant les milieux de vie de ces oiseaux 
où directement ceux-ci au cours de leur phase erra- 
tique pourraient justifier ces importants mouve- 
ments qui nous valent des observations exception- 
nelles d'octobre à mars. La lecture de ces archives 
nous révèle aussi l'opportunisme d'oiseaux qui 
n'hésitent pas à utiliser les bateaux pour se reposer 
durant leurs déplacements. voire même à utiliser 
ceux-ci comme moyen de locomotion. ce qui 
pourrait éclairer d'un jour nouveau la distribution 
essentiellement côtière des observations. 

Ces vieilles références oubliées apporteraient ainsi 
réponse à des questions qui nous semblaient pourtant 
bien actuelles !.. mais n’expliquent pas pour autant 
l'augmentation des données récentes qui sont princi- 
palement printanières ou estivales. 
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ANT (T.) 1993. Aïlas of the Conures. Aratingas and 
Pyrrhuras. T.F.H. Publication, Neptune City, USA. 
352 p. ill. - Cet ouvrage est la traduction de deux 
ouvrages allemands parus sous les titres de Papageien 
und Grossittiche - unser Hobby, Band M : Südamari- 
Kanische Sittiche : Keilschwanzsittiche, 1981 et Band 
IV : Südamarikanische Sittiche : Rotschwanzsittiche, 
1984. Le tome III a, semble-t-il, été traduit en Anglais 
dès 1982. Le texte, qui n'a pas été remis à jour, est ter 
riblement délayé. L'ouvrage se veut luxueux et en 
conséquence le papier glacé est très épais et il y a 
énormément de place perdue. Cependant l’iconogra- 
phie abondante est de qualité. Les aquarelles sont de 
l'auteur et les photos en couleurs tiennent toujours la 
route. EN: 





ASHWORTH (W.), 1993.— Penguins, Puffins and Auks, 
Their lives and behavior. À photographie study of 
the north american and Antarctic species. Crown 
Publishers, Londres. 208 p. ill. $. 45.00. - Ce recueil 
de remarquables photographies en couleurs d'Art 
WOLFE, concernant les Alcidés et les Sphéniscidés, 
est accompagné d’un texte bien documenté mettant 
en parallèle ces deux familles qui se nourrissent 
toutes deux dans les eaux froides du globe, l'une au 
nord et l’autre au sud. Gi 


AULÉN (G.) 1996.— Where 10 watch birds in Scandi- 
navia. Londres, Hamlyn. 216 p.- Cet ouvrage de for- 
mat pratique, est un guide classique des localités 
ornithologiques à visiter en Europe du Nord, c'est-à- 
dire en Scandinavie, et également en Islande, et en 
Finlande. Il est dommage que ces hauts lieux de l’or- 
nithologie que sont les îles Féroé ne soient pas com- 
prises, et il aurait été sans doute prématuré d'y 
inclure la Carélie russe, pourtant fort riche - il faudra 
y penser un jour. Pour chaque localité envisagée, 
l’auteur, qui s’est assuré la collaboration d'ornitho- 
logues locaux compétents, donne d'abord quelques 
indications géographiques générales, l'époque la plus 
propice aux visites ornithologiques, les espèces prin- 
cipales à voir et enfin les moyens d'accès. Ce guide 





est manifestement un des meilleurs du genre, mais le 
nombre restreint de ses pages lui fait partager les 
mêmes défauts que nombre de ses prédécesseurs, en 
particulier la rubrique “accès” est souvent trop peu 
développée, et, si la plupart des petites localités sont 
bien décrites, les grandes, comme les plateaux de 
Hardangervidda, la vallée de Pasvik ou le parc natio- 
nal d’Abisko ne sont examinés que bien succincte 
ment, ce qui est dommage. Il eut mieux valu faire 
plusieurs guides plus détaillés, chacun concernant 
une zone moins grande, pas forcément un état 
d’ailleurs. 25 AN 





BAUER (H. G.) & BERTHOLD (P.) 1996. Die Brurvügel 
Mitteleuropas. Bestand und Gefährdung. Aula-Ver- 
lag, Wiesbaden. 715 p.. DM 89.- Il s’agit d'un 
ouvrage traitant du statut et des menaces pesant sur 
toutes les espèces nicheuses de 10 pays d'Europe Cen- 
trale (A, B, CH, CZ, D, H, L, NL, PL et SK) autre- 
ment dit les pays couverts par le Handbuch der Vügel 
Mitteleuropas de GLUTZ VON BLOTZHEIM et BAUER. 
Cette dernière somme a permis l'établissement rapide 
de constats relativement précis sur l'état des popula- 
tions et leur avenir qui sont présentés ici. Les auteurs 
ont veillé à y ajouter toutes les nouveautés dont ils ont 
pris connaissance depuis car certains de ces états ont 
rapidement évolué. Les commentaires sont souvent 
également valables pour la situation dans notre pays. 
Le texte est très dense, la présentation générale un peu 
austère mais aucune place ne semble avoir été perdue 
en redondances inutiles. ee 











BERTHOLD (P.) 1996.- Control of bird migration. 
Chapman & Hall, Londres. X + 355 p. ill., £. 35.00. 
Après avoir écrit un livre sur l'orientation chez les 
oiseaux (1991) et un autre sur les migrations 
aviennes en général (1993), P. BERTHOLD traite, dans 
ce troisième ouvrage, de tous les facteurs internes et 
externes qui déclenchent le comportement migratoire 
et influent sur lui au cours du voyage. Ayant briève- 
ment rappelé l'importance des migrations et les 
méthodes employées pour les étudier, il énumère les 
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nombreuses questions qui restent encore plus ou 
moins sans réponse précise. Tout cela est exposé 
dans le premier chapitre, de loin le plus long (pp. 34- 
244). IL y est question notamment de l'accumulation 
des lipides, de l'agitation des migrateurs captifs, des 
rythmes circadiens et circannuels, de la “programma- 
tion” de la migration, des facteurs génétiques, du rôle 
des hormones. Sont ensuite passés en revue la photo- 
période, les modifications du métabolisme, le com- 
portement alimentaire, les adaptations nécessitées 
par le vol à forte altitude, les formations de vol (qui 
semblent bien offrir des avantages en réduisant les 
dépenses énergétiques), la durée des escales, le fran- 
chissement des obstacles naturels, les effets du cli- 
mat et du temps, le rôle du statut social, le choix des 
aires de repos et les mouvements à l’intérieur de 
celles-ci (fait souligné par CurRY-LINDAHL, 1981). 
Dans le second chapitre (pp. 245-272), P. BERTHOLD 
résume nos connaissances sur les facultés d’orienta- 
tion des oiseaux et leur explication. Parmi les hypo- 
thèses émises, l’une des plus acceptées admet qu'il y 
aurait une sorte de programme général mais que dans 
le détail (par exemple près du terme du voyage), l'oi- 
seau se servirait de repères visuels ou olfactifs. Le 
dernier chapitre (pp. 273-298) décrit un certain 
nombre de changements constatés récemment dans le 
comportement migratoire de plusieurs espèces, ce 
que l’auteur appelle phénomènes de micro-évolution 
(exemples : Fauvette a tête noire, Merle noir, Serin 
cini), importante bibliographie (pp. 299-339) et 
index. Sous un faible volume comme ses deux prédé- 
cesseurs, la meilleure synthèse actuelle sur les fac- 
teurs qui régissent les migrations aviennes. M.C. 





BEVLEVELT (K.) 1995.— Nature guide. Netherlands 
Antilles & Aruba. Youngman R. GMB Haarlem. 112 
p. ill. - Ce petit guide traite des animaux, en fait 
presque exclusivement des oiseaux, et des plantes les 
plus caractéristiques des Antilles hollandaises et 
d'Aruba, De belles photographies en couleurs illus- 
trent ce petit livre très succinct, plus destiné à des 
touristes qu’à des naturalistes. CV 





BisBy (C.J.), BURGESS (N.D.) & HizL (D.A.) 1995. 
Methoden der Feldornithologie. Neumann, Rade- 
beul. 270 p., DM. 78.- Il s’agit de la traduction alle- 
mande du livre intitulé Bird Census Techniques 
(Academic Press, 1992) sur les techniques de recen- 
sement des oiseaux et de ce que l’on peut en 
attendre. Il ne s’agit pas seulement d’une traduction, 
c’est aussi une adaptation à des situations plus conti- 
nentales. Une traduction française serait également 
utile pour relancer une ornithologie de terrain actuel- 


lement un peu trop tournée vers l'identification et les 
oiseaux rares. PL 


BROCHET (J.) 1994.- Les canards. Gerfaut, Paris. 
178 p. ill. Connaître pour mieux chasser, telle est le 
propos de ce livre écrit par un chasseur pour des 
chasseurs ! Ce guide éclairera le lecteur sur la biolo- 
gie générale, l'écologie, les migrations des canards 
ainsi que sur les modalités de leur reproduction. La 
liste arrêtée des espèces chassables en France est pré- 
sentée avec des textes clairs, illustrés de dessins pré- 
cis, permettant une identification correcte des diffé- 
rentes espèces. L'ouvrage mentionne les aires de 
reproduction et d’hivernage au fil des saisons. Muni 
de ces précisions le “chasseur-protecteur” aura en 
mains les arguments pour assurer le devenir de ces 
oiseaux et la préservation des zones humides dans 
lesquels ils vivent. Respectons leur liberté ! Tout 
compte fait un livre accessible à tous chasseurs et 
non-chasseurs. D.M. 


BURTON (R.) 1995. La migration des oiseaux. 
Arthaud, Paris. 160 p., ill. La migration des oiseaux 
a toujours fasciné les hommes et ce livre essaye de 
décrypter la complexité de ce comportement. Les 
oiseaux grâce à leurs capacités voilières peuvent 
exploiter toutes sortes d’habitats et vivre dans les 
meilleures conditions en se préparant au voyage. 
Facilités d'orientation, suivis de plans de vol, adapta- 
tion à affronter les nombreux dangers sont parmi les 
qualités requises. Sont décrites les deux migrations 
eycliques qui se déroulent après un départ vers les 
“pays chauds” pour échapper aux rigueurs hivernales 
et un retour au printemps vers la zone de reproduction 
qui a retrouvé les conditions optimales. L'ouvrage 
qui est illustré par une quarantaine de cartes, dia- 
grammes et une centaine de très belles photographies 
nous fait pénétrer dans le mystère de la migration. 
Une bonne bibliographie incite chacun à un approfon- 
dissement de ses connaissances. D.M. 


CHANTELAT (J.-C1.) 1997. Les Oiseaux de France. 
Guide vert, Solar éd., Par Préfacé lors de sa 1° 
édition en 1989, par P. NICOLAU-GUILLAUMET, l'ou- 
vrage s'était vu décerner à l’époque, nombre de com- 
pliments qui louaient la qualité du travail, son coté 
esthétique et littéraire, le souci de rigueur de ses pro- 
pos. Voici déjà la 4° édition d’un livre qui a connu un 
très grand succès et peut se targuer aujourd'hui de 
plus de 30000 exemplaires vendus! Il ne s’agit pas 
d'un simple manuel d'identification mais sous la 
plume alerte, concise et juste de son auteur, on trouve 
les monographies, illustrées de photographies couleur, 
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de toutes les espèces nidificatrices, migratrices et 
hivernantes en France, et aussi quantité d’informa- 
tions sur les espèces occasionnelles les plus fré- 
quentes, sur l'anatomie des oiseaux, leurs mœurs, 
l’ethno-ornithologie, la chasse photographique, leur 
observation, leur protection. Les associations, les 
revues ornithologiques sont citées ; 100 photographies 
couleur des nids et œufs des espèces les plus com- 
munes apportent enfin un heureux complément à 
l'illustration, J.-C. CHANTELAT, journaliste et photo- 
graphe-naturaliste talentueux, auteurs de nombreux 
ouvrages sur la pêche, la chasse, la nature, se veut “up 
1o date” et la dernière édition de ses Oiseaux de 
France tient ses promesses en prenant acte des toutes 
récentes nouveautés sur notre avifaune, ce qui n'est 
pas le moindre mérite de ce manuel. Soulignons aussi 
le prix modeste demandé, qui en fait un cadeau idéal à 
toute personne s'intéressant aux oiseaux, tant spécia- 
liste que connaisseur ou encore amateur débutant, 
Chacun y trouvera son plaisir et son compte. E.B.-H. 


CHEKE (R. A.) & WaLsH (I. F.) 1996.- The Birds of 
Togo. An annotated Chek-list. B.O.U. Check-list 
N° 14, Tring. 212 p.- Sixième de cette brillante série 
de monographies à dresser un état des connaissances 
sur l'avifaune d’un pays de l'Afrique subsaharienne, 
cet ouvrage, de par sa qualité, est en tous points com- 
parables à celui de J, H. ELGOOD er al. sur le Nigeria, 
récemment réédité sous les mêmes auspices. Il est 
aussi la première synthèse de ce type pour un terri- 
toire dont la modeste étendue ne déprécie en rien 
l'intérêt zoogéographique, puisqu'il est partie consti- 
tutive de ce “hiatus Togo-Bénin” connu pour séparer 
les deux grands blocs forestiers africains; dans l'un 
des très intéressants chapitres introductifs, les 
auteurs en évoquent l'origine et discutent la place 
qu'il occupe dans le gradient faunistique horizontal 
de l'Afrique de l'Ouest. Des rappels historiques, la 
géographie (géologie, topographie, climat, végéta- 
tion), des analyses portant sur les statuts migratoires, 
la phénologie de la reproduction, les problèmes de 
préservation, font également l’objet de chapitres dis- 
tincts. La liste systématique commentée (pp. 37-171) 
établit à 624 le nombre des espèces actuellement 
connues du Togo; l'importance de ce chiffre (pas 
plus de 884 pour le Nigeria, incomparablement plus 
étendu) s'accorde avec la variété des milieux repré- 
sentés. À la faveur de fréquents déplacements en 
hélicoptère, les auteurs ont pu conduire leurs pros- 
pections jusqu'en des sites très reculés. Leur consi- 
dérable apport personnel s’assortit d’une somme de 
l'information déjà acquise (256 références), laquelle 
ne néglige rien des travaux allemands les plus 


anciens. Des tableaux en annexe fournissent la liste 
circonstanciée des reprises d'oiseaux bagués et une 
analyse de la composition des familles représentées 
au Togo. Des planches hors-texte présentent 53 cli- 
chés en couleurs. M.G. 


CHEkE (R. A.) & WaLsu (I. F.) 1996. The Birds of 
Togo. An annotated Chek-list. B.O.U. Check-list 
N? 14. Tring. 212 p., £ 22.- Le Togo, ancienne colo- 
nie française, à fait l’objet d’un petit nombre de tra- 
vaux français à en juger par les références citées dans 
cet ouvrage soigneusement préparé et qui fait hon- 
neur, une fois encore, à cette série de listes commen- 
tées présentées par la British Ornithologists’ Union. 
Cette liste que je recommande sans réserve, permettra 
sans aucun doute, un nouveau départ indispensable 
pour qui veut aussi protéger cette nature d'Afrique 
souvent maltraitée. PI. 


CLaRk (I.M.) & EYRE (LA) 1993. Birds of Hamp- 
shire. Hampshire Ornithological Society, Fleet 
512 p. ill, £ 22,50. Les populations d'oiseaux du 
Hampshire sont sans doute celles dont la démogra- 
phie est la plus suivie et la mieux connue au monde, 
car d’une part cette région du sud de l'Angleterre est 
très peuplée par une population s'intéressant beau- 
coup aux oiseaux et d'autre part elle conserve de 
vastes zones non exploitées et le plus souvent instau- 
rées en réserves qui couvrent 17.6 % du territoire. 
Cet ouvrage est l'aboutissement de toute une série 
d'études antérieures notamment A Revised List of 
Hampshire and Isle of Wight Birds paru en 1972 
ainsi que de plusieurs atlas dont le dernier, couvrant 
la période 1986-1991, a un maillage de seulement 
2 x 2 km! Le présent ouvrage, regroupe donc, sous 
un petit volume, une somme fantastique de données. 
Il n’est cependant pas du tout d’un abord rébarbatif, 
bien au contraire, car la qualité du papier, de l'im- 
pression et l'importance de l'illustration, comprenant 
des histogrammes, des cartes de répartition et de très 
nombreux dessins en noir et blanc, lui donnent l'as 
pect avenant des livres édités par T. et A.D. Poyser. 
Quelques photographies en couleurs de biotopes et 
d'oiseaux caractéristiques de la région renforcent 
encore cette impression. L'ouvrage comporte égale- 
ment deux cartes avec les principales localités, un 
index de toutes celles-ci, un index des espèces et une 
abondante bibliographie. Ge 








CLUB NATIONAL DES BÉCASSIERS, 1992. La Mordo- 
rée. Vie et chasse de la Bécasse des bois. Hatier, 
Paris. 334 p. ill. FF. 240.- Comme le titre le laisse 
entendre nous avons ici un livre rédigé par et pour 
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les chasseurs. On y parle de chiens, de chasse et de la 
Bécasse elle-même. La nomenclature est assez 
confuse mélant termes latins et français. Les données 
sur l'anatomie, la biologie et le comportement sont 
intéressants mais pas toujours prouvées scientifique- 
ment. Il est cependant vrai, comme le souligne l’au- 
teur, que l’on ne sait pas encore élever les Bécasses 
en captivité. Des textes d’auteurs connus agrémen- 
tent l'ouvrage qui est magnifiquement illustré par de 
nombreux dessins, des photographies en couleurs et 
des reproductions de tableaux renommés provenant 
de collections privées. CV. 








DE GRAAF (R. M.) & RAPPOLE (J. H.) 1995. Neo- 
tropical migratory birds.— Natural history, distri- 
bution and population change. Comstock Publi- 
shing Assoc., Ithaca et Londres. IX + 676 p. ill. - 
Plusieurs livres sont sortis ces deux dernières 
années sur l'écologie et la dynamique des migra- 
teurs néotropicaux nichant en Amérique du Nord, 
dont un de RAPPoLE, l’un des auteurs et la même 
année. Le problème général et important de la 
diminution de ces espèces donne lieu en effet à de 
nombreuses études et controverses sur la cause 
réelle du phénomène qui semble bien résider 
davantage dans les conséquences de la fragmenta- 
tion des forêts d'Amérique du Nord que dans celles 
d'Amérique tropicale. Ce gros volume commence 
par une présentation générale de la diminution des 
migrateurs néotropicaux et des différentes causes 
possibles. Mais l'essentiel de l'ouvrage est consti- 
tué par la présentation des 361 espèces de 38 
familles qui nichent aux États-Unis et au Canada et 
qui vont, au moins en partie, hiverner du Mexique 
jusqu’à l'Argentine. Pour chaque espèce sont don- 
nés la distribution estivale et hivernale (ainsi 
qu'une carte), le statut, l'habitat et des références 
bibliographiques. L'ouvrage se termine par deux 
longs appendices récapitulant les différents types 
de milieux fréquentés par chaque espèce en période 
de nidification et d’hivernage et la dynamique de 
chaque espèce dans chacune des 99 régions biogéo- 
graphiques d'Amérique du Nord de 1966 à 1994 
(d’après les différents programmes de suivis natio- 
naux). Au total, c'est avant tout une base de don- 
nées dont l’essentiel de la synthèse se trouve un 
peu dans l'introduction et surtout dans d’autres 
ouvrages publiés parallèlement. Néanmoins, à titre 
de comparaison, on est encore loin d'avoir une 
pareille somme de données à l'échelle de l’Europe, 
surtout en ce qui concerne l’hivernage.  J.-M.T. 








Dec Hoyo (J.), ELLIOTT (A.) & SaARGATAI (J.) 1996.— 
Handbook of the Birds of the World, Vol. HL. Lynx 
Edicions, BirdLife International. 821 p.— Ce 3e 
volume de cette célèbre collection couvre les trois 
ordres des Opisthocomiformes, Gruiformes et Chara- 
driiformes. La présentation est absolument remar- 
quable : les photos sont bien choisies, les planches en 
couleurs parfaites, les textes remarquablement conc 
et la bibliographie pratiquement exhaustive, C'est du 
travail de professionnels qui prête peu à la critique. 11 
faut cependant avoir une bonne vue pour lire les 
textes sur les espèces et la bibliographie. P.I. 





EGGLETON (P.) & VANE-WRIGHT (R.), eds., 1994.— 
Phylogenetics and ecology. Linnean Society of Lon- 
don, Academic Press, London, 376 p., £. 48,00. La 
systématique et l'écologie apparaissent le plus sou- 
vent comme deux disciplines opposées de la biologie 
comparée, l’une basée sur la reconnaissance des 
homologies, l’autre sur celle des adaptations. Tenter 
de les rapprocher n’est pas aisé étant données les dif- 
férences aussi bien théoriques que méthodologiques 
de ces deux disciplines qui ont un point de vue tota- 
lement différent sur l’évolution biologique. Les 
articles regroupés dans ce livre tentent d'exposer les 
potentialités de l'écologie historique, qui se propose 
de donner une meilleure vision de l’évolution par 
l’utilisation de données phylogénétiques, étholo- 
giques et écologiques. Chaque article est l'occasion 
d’une discussion sur l'impact et la compréhension 
des homologies et des homoplasies en phylogénie 
avec pour conclusion que les informations sur les 
adaptations peuvent être utilisées pour valider des 
arbres phylogénétiques ou également ressortir de 
l'analyse de ceux-ci. Un point important est signalé 
ici et toujours objet de discussion : la valeur adapta- 
tive de certains caractères moléculaires. L'évolution 
de la pollinisation par les oiseaux chez des Fabacées 
australiennes est prise comme illustration de l’uti 
tion de la phylogénie et de l'étude des caractères 
adaptatifs pour comprendre l’évolution d’un groupe: 
Une autre approche de la convergence est faite avec 
l'étude des modes de reproduction chez les oiseaux. 
Enfin, le dernier chapitre fait le point sur ce qu'est 
un arbre phylogénétique et comment l'utiliser en bio- 
logie comparative. G. V. 














ENDERLEIN (R.), LUBCKE (W.) & SCHAFER (M.) 
1993. Vogelwelt zwischen Eder und Diemel. Avi- 
fauna des Landkreises Waldeck-Frankenberg. HGON 
et NABU, Korbach. 383 p. ill, DM. 48.— Avifauné 
d'une petite région (1848 km?) de la Hesse, entre 
Kassel et Marburg. La description des milieux (pp. 8- 
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AT), y compris ceux qui sont les plus intéressants pour 
l'ornithologiste, forme l'essentiel de la partie géné- 
rale. Plusieurs cartes en couleurs, des photographies 
de paysages et d'oiseaux, des diagrammes d’abon- 
dance, des cartes de reprises d'oiseaux bagués et de 
distribution constituent l'illustration. Le texte des dif- 
férentes espèces (nicheuses ou non) comporte les 
rubriques suivantes : distribution (historique et 
actuelle), habitat, densité et évolution des popula- 
tions, phénologie du chant, déplacements, éventuelle- 
ment menaces et conservation. Le tout occupe deux 
ou trois pages. Bien que cette région soit très boisée 
(taux de boisement : 45,3 %) et que l'altitude varie 
entre 500 et 750 m, la Gélinotte des bois a disparu 
depuis 35 ans, le Grand Tétras depuis environ 25 ans 
et le Pigeon colombin est menacé. À l'opposé, le 
rarissime Grand-duc d'Europe niche et depuis 20 ans, 
la Nyctale de Tengmalm en fait autant. Chaque article 
de ce travail très précis est signé. W. LUBCkE, l'un 
des principaux auteurs, a publié en 1985, avec 
R. FURRER, une monographie de la Grive litorne 
(Neue Brehm-Bucherei 569). M.C. 


FAIRLEY (R.) 1993. Blackburn's Birds. The painting 
of Jemima Blackburn. Canongate Press, Edinbourg. 
112 p. ill. £. 25.- Cet ouvrage regroupe des reproduc- 
tions de peintures de J. BLACKBURN, peintre anima- 
lière connue de la fin du siècle dernier. Ses portraits 
d'oiseaux, eroqués sur le vif, sont pleins de vie et de 
mouvements et ne paraissent pas démodés. €. V. 





FEpucciA (A.) 1996. The origin and evolution of 
birds. Format : 28.5 x 22 em. Yale University Press, 
New Haven & London. 420 p. ill. £. 45.00. - Cet 
ouvrage peut être considéré comme une nouvelle 
édition entièrement revue et complétée de “The Age 
of Birds” (1980) du même auteur. Bien que les 
caractères soient plus petits, le présent volume est 
deux fois plus gros que le précédent et constitue de 
loin l'ouvrage le plus complet et le plus sérieux que 
l'on puisse trouver sur l'origine et l'évolution des 
oiseaux. Autant dire qu’il sera souvent consulté, pour 
tout ce qui concerne les oiseaux fossiles dans les 
années avenir, A. FFpUCCIA débute par des considé- 
rations générales concernant l'anatomie et la biologie 
des oiseaux actuels puis, entrant dans le vif du sujet, 
il traite de l’origine des oiseaux, réservant une large 
place à l’Archacopteryx et abordant le problème très 
controversé de savoir si les oiseaux descendent de 
petits dinosaures bipèdes ou de précurseurs des dino- 
saures qui dans ce cas pourraient être de petits théco- 
dontes arboricoles. L'auteur traite ensuite de la 
genèse des plumes et du vol. Un long chapitre est 


consacré aux découvertes, souvent très récentes, 
concernant l’avifaune du Crétacé. Les oiseaux ter- 
restres dominants auraient alors été les Enantiorni- 
thines profondément différents des oiseaux 
modernes, qui eux, descendraient des Ornithurines 
beaucoup moins bien représentés à l'époque. La 
seconde moitié de l'ouvrage traite de l’évolution de 
quelques groupes d'oiseaux durant le Tertiaire et le 
Pléistocène. Un chapitre est consacré aux oiseaux 
d’eau, un autre aux oiseaux de proie et enfin un aux 
oiseaux inféodés aux habitats terrestres. La perte de 
la faculté de vol fait également l’objet d'un chapitre. 
I semble établi qu'après les très nombreuses extinc- 
tions de la fin du Crétacé, l’évolution des oiseaux se 
soit accélérée au début du Tertiaire pour donner dès 
l'Eocène de nombreuses formes modernes. Une autre 
accélération a eu lieu à la fin du Tertiaire permettant, 
en 5 à 10 millions d'années, l'apparition de nom- 
breuses familles de passereaux. 

Ce livre a le grand avantage de regrouper nombre de 
données, d'accès souvent difficile, car publiées dans 
des revues appartenant à des disciplines différentes 
tel que la biologie, l’ornithologie, la paléontologie et 
la géologie. En ce qui concerne l'évolution des 
oiseaux, cet ouvrage n’est pas impartial. L'auteur 
expose ses points de vue et donne une large place à 
ses théories qui ne manqueront pas de susciter 
controverses et discussions. Le livre se termine par 
une bibliographie très riche et un index détaillé. 
L'illustration, très abondante, comprenant de nom- 
breuses reconstitutions de paysages et de formes 
anciennes, donne un aspect plaisant à ce volume qui 
sans cela pourrait paraître très austère. CM 











FLELMING (T. H.) & ESTRADA (A.) eds. 1993. Frugi- 
vory and seed dispersal : ecological and evolutionary 
aspects. Kluwer Academic Publishers, Dordrecht 
(NL). XII + 392 p., FI. 450.00, £. 176.50. Ce livre 
réunit les communications présentées lors de la 
seconde conférence internationale sur les animaux 
frugivores et la dispersion des graines, tenue en 


juin 1991 au Mexique. C'est la réimpression du 


volume 107-108 de la revue Vegeratio. Mélange 
d'études sur le terrain et de considérations théoriques, 
il comporte quatre parties : - Aspects historiques et 
théoriques de la frugivorie et de la dispersion des 
graines où il est question, entre autres “de l'effica- 
cité” des animaux qui dispersent les graines, de la 
consommation des fruits de Melastomataceae par des 
passereaux d'Amérique tropicale et des phénomènes 
de co-évolution entre végétaux et animaux dissémina- 
teurs (texte de P. CHARLES-DOMINIQUE). -Quelques 
aspects de la reproduction des végétaux en relation 
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avec la dispersion de leurs fruits. parmi les cinq 
articles, l’un concerne la production de glands par les 
chênes des régions tempérées et tropicales et un autre 
la mortalité des graines et des plantules d’un arbre 
d'Amérique tropicale. “Stratégies”, terme inadéquat 
mais devenu à la mode, c'est-à-dire adaptations anato- 
miques, physiologiques et comportementales des ani- 
maux frugivores (primates, oiseaux, insectes); études 
effectuées en Amérique, en Afrique et en Europe 
(Andalousie). Un des articles traite de la digestibilité 
des fruits et du rejet des graines qui n'ont pas été assi- 
milées (exemples de passereaux américains). - Consé- 
quences de la dispersion des graines pour les végé- 
taux et le milieu ambiant : colonisations, structure 
génétique des populations végétales, régénération 
forestière, influence de la consommation des graines, 
répartition des espèces végétales; Très riche en don- 
nées inédites, ce volume montre bien l'extrême com- 
plexité des relations entre la faune et la flore des 
milieux tropicaux (les travaux relatifs aux régions 
tempérées sont peu nombreux). M.C. 








FORSMAN (E. D.), DE STAFANO (S.), RAPHAEL (M. 
G.) & Gurierrez (R. 1.) eds 1996. Demography of 
ïhe Northern Spotted Owl. Studies in Avian Biology 
n° 17. Cooper Omnithological Society. 122 p. ill. 
. 20.- Ce volume, produit dans le style d'un 
numéro spécial du Condor, comprend 14 articles 
séparés. Il s'ajoute à la littérature abondante concer- 
nant la célèbre Chouette tachetée des forêts du Nord- 
Ouest des États-Unis, dont la survie dépend du main- 
tien de massifs non exploités et donne lieu de ce fait 
à une controverse nationale. Les deux premiers cha- 
pitres rappellent la biologie et la distribution de l’es- 
pèce ainsi que l'importance des connaissances en 
matière de démographie pour la gestion de ses popu- 
lations. Puis viennent dix études sur la démographie 
de dix populations différentes. Enfin deux chapitres 
de synthèse résument la dynamique de l'espèce et les 
enseignements à tirer des résultats pour sa conserva- 
tion, Pour le non spécialiste, ce fascicule est intéres- 
sant par la présentation détaillée de différentes 
méthodes de mesure et de calcul des paramètres 
démographiques d’un oiseau et de ses applications à 
la conservation. J-MT. 














Goonërs (1.) 1993. L'ornithologie pratique. Solar, 
Paris. 159 p., ill. L'homme a toujours été fasciné par 
l'oiseau mais le connaît-il vraiment, sait-il le 
protéger ? quelques réponses à nos questions sont 
données dans ce livre mais certains oiseaux seront 
capables de vivre à nos cotés, d'autres préféreront les 
hautes altitudes ou passeront le plus clair de leur vie 


en haute mer; Un grand mystère subsiste toujours : 
leur migration. Les comportements des individus 
délimitant leurs territoires par leurs chants, les com- 
pétitions intra-spécifiques, les techniques de camou- 
flage des nicheurs, les différents patrons des œufs 
sont détaillés ici. Muni de conseils l'observateur 
pourra s'exercer à l'identification des espèces en 
milieu urbain, au bord des étangs et des lacs, sur les 
côtes à marée basse, dans les prairies et les forêts. 
Quelques informations sur le baguage sont données. 
Le livre richement illustré par de très belles photogra- 
phies permet à l’amateur de découvrir tout cet uni- 
vers. Un glossaire succinet en fin d’ouvrage définit 
clairement quelques termes inhabituels. D.M. 





Goss-CusraRD (J. D.) ed. 1996. The Oystercat- 
chers. From individuals to populations. Oxford 
University Press, Oxford. X +442 p. ill. - Le résultat 
des études très poussées sur les stratégies alimen- 
taires, la distribution, le comportement, les mouve- 
ments et la démographie des Huîtriers pies aux Pays- 
Bas et en Grande Bretagne est enfin condensé dans 
les 13 chapitres de ce livre dû aux efforts de 25 
auteurs. L'huîtrier se prête bien à ce type de 
recherches par sa facilité d'observation, mais surtout 
par le fait qu'il se nourrit de proies très différentes 
(vers ou bivalves), selon les individus, les milieux et 
les saisons, en relation avec des techniques spéciali- 
sées et une morphologie variable du bec. Il est ainsi 
possible de mesurer précisément la “profitabi 
chaque type de proies, les densités nécessaires et 
donc les stratégies optimales de choix, de recherche 
et d'occupation des milieux. Ces approches, en 
termes de coûts et bénéfices énergétiques, permettent 
des modélisations et prédictions sur les densités 
d’hufîtriers, les migrations, la capacité d'accueil des 
différents milieux ou l’évolution comparée des popu- 
lations nicheuses côtières et de l’intérieur. L’impor- 
tance des facteurs régulant la population européenne 
est ainsi largement étayée : disparition ou modifica- 
tion des vasières côtières, pêche intensive des 
coquillages, notamment des coques, chasse enfin, en 
France essentiellement, seul pays où l’Huîtrier n'est 
pas protégé et principal refuge en cas de vague de 
froid. Ce couplage d'analyses fines de biologie évo- 
lutive avec la dynamique globale d’une population à 
l'échelle ouest-européenne est un des meilleurs 
exemples d’études permettant de fonder le choix de 
mesures de gestion appropriées pour une espèce ani- 
male. On ne peut terminer cette analyse sans citer le 
dernier numéro spécial de la revue Ardea (84A, 
1996) qui regroupe 34 études entièrement consacrées 
à l'Huîtrier pie en Europe occidentale et, elles aussi, 
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centrées sur le comportement alimentaire et ses rela- 
tions avec la disponibilité en proies. Ce volume de 
540 pages, édité par A. BLOMERT, B. ENS, J 
D. Goss-CusTARD, J.-M. HULSCHER et L. ZWARTS, 
intitulé Oystercatchers and their estuarine food sup- 
plies, peut être commandé au : DLO Institute for 
Forestry and Nature Research, P.O. Box 23, 6700 
AA Wageningen, Pays-Bas (prix : 55 florins). Cet 
ensemble d'études particulières vient fort à propos 
pour préciser et développer de nombreux points 
abordés dans le livre de Goss-CUSTARD, notamment 
en ce qui concerne la stratégie d'exploitation des dif- 
férents types de proies, leurs “profitabilités” saison- 
nières respectives et ses implications en termes de 
métabolisme, accumulation de réserves, dépenses 
énergétiques et taux de mortalité. Les deux volumes 
méritent de figurer côte à côte dans la bibliothèque 
de tout ornithologue soucieux d'écologie évolutive et 
de ses applications à la conservation. 1-MT. 


GREPINET (A.). 1995.— Vente et Commerce des Ani- 
maux. Point Vétérinaire, Maisons-Alfort. 255 p. FF. 
280 Cet ouvrage collectif est un très bon manuel 
technique destiné principalement aux professionnels 
impliqués dans le commerce des animaux domes- 
tiques. Il présente la législation encadrant le contrat 
de vente, les recours et les procédures précises, 
notamment en cas de vice rédhibitoire ou de maladie 
contagieuse, et les expertises vétérinaires indispen- 
sables pour des animaux considérés de grande 
valeur, comme les chevaux. Cet ouvrage souffre 
cependant de sa restriction à la législation française, 
et de la présentation trop succincte du commerce des 
animaux sauvages par un bref et ultime chapitre sur 
la Convention de Washington. B.B. 


HaNDRINOS (G.) & AKkIOTIS (T.) 1997. The Birds 
of Greece. Christopher Helm. À & C Black. London. 
336 p.- Ce pays de Méditerranée orientale a enfin 
une nouvelle avifaune, la dernière digne de ce nom 
datant de 1905. Les auteurs sont cette fois-ci des 
Grecs, ce qui constitue une nouveauté tant les orni- 
thologues du crû restent encore rares dans ce pays. 
Ce livre constituera certainement un tremplin et une 
stimulation pour des vocations car il est vraiment 
bien présenté. Pour chaque espèce, les auteurs font 
une synthèse sur la phénologie et la distribution 
accompagnées par une petite carte. Le texte est 
concis et dit toujours l'essentiel connu. Douze pages 
denses de bibliographie rappellent l'intérêt qu'a tou- 
jours suscité l’avifaune de ce pays pour les ornitho- 
logues européens. À recommander chaudement pour 
qui aime les avifaunes et leurs parfums. PI. 





HEIDENREICH (M). 1997.— Birds of Prey - Medicine 
and Management. Blackwell Science, Oxford, Lon- 
don. 284 p. £.89, 50.- Cet ouvrage se veut la réactua- 
lisation du livre fondateur de J.E. COOPER datant de 
1978 : Veterinary aspects of birds of prey. D'un 
point de vue médical, c’est un ouvrage indispensable 
par la précision et l'actualité des informations. Les 
illustrations et photographies (de l’auteur) sont nom- 
breuses, et d'excellente qualité. Les références 
bibliographiques sont récentes, mais proviennent 
souvent de périodiques allemands. Seule l’orienta- 
tion systématique vers la fauconnerie peut être repro- 
chée à l’auteur, car, vétérinaire et fauconnier lui- 
même, il met toujours en avant ces techniques de 
fauconnerie, que ce soit dans le “logement” des 
rapaces en captivité, la reproduction, la rééducation 
des blessés. Les chapitres consacrés à l’insémination 
artificielle, l'obtention d’hybrides et à leur identifica- 
tion sont symboliques de ce choix. Ce parti pris nuit 
à l'homogénéité de l’ensemble. B.B. 











HUME (R.) & DuquET (M.) 1996. Les oiseaux d'Eu- 
rope dans leurs milieux. Nathan, Paris. 320 p.- Ce 
livre, solidement relié et abondamment illustré, est la 
traduction du Discovering birds paru en 1992 en 
Grande-Bretagne, augmenté d’une partie “identifica- 
tion” empruntée à l'édition allemande de 1994. 
Après un avant-propos consistant, les auteurs exami- 
nent les milieux fréquentés par les oiseaux en Europe 
(pp. 22-233). Ces derniers sont étudiés de façon 
détaillée, hiérarchisée, avec une présentation claire 
fondée sur de très belles photographies, bien choi- 
sies. Les auteurs indiquent les espèces les plus cou- 
rantes et les plus caractéristiques que l’on y trouve. 
Le texte est intéressant et même l'ornithologue che- 
vronné y trouvera des choses utiles. Cependant il a 
été visiblement condensé au maximum, voire élagué 
pour des raisons de place. On reste un peu sur sa 
faim. La partie “identification” au contraire, est 
décevante. Les dessins, trop sommaires, peu exacts, 
ne sont pas d’une grande aide, surtout pour l'ornitho- 
logue débutant. Il en est de même du texte, qui 
cependant traite, pour chaque espèce, un paragraphe 
“première impression” bien vu. Il y a des oublis, 
comme le Pic cendré, alors que le Pic à dos blanc et 
le Pic tridactyle sont pris en compte. On aurait pu 
faire l'économie de cette partie, inutile, et dévelop- 
per plus celle sur les milieux. IF. V. 








JARVINEN (A.) 1995. Maakuntalinnut. Otava, Hel- 
sinki. 175 p. Ce livre est l'équivalent finnois du livre 
de LiNDBLAD en suédois mais en plus fourni et avec 
des illustrations encore plus belles. JE. V. 
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JENKINS (D.), 1995. Proceedings of the 6" Interna- 
tional Grouse Symposium. World Pheasant Associa- 
tion, Reading/Instituto Nazionale per la Fauna Selva- 
tica, Ozzano dell'Emilia, Bologna. 175 p. - Les 
Tétraonidés, sujet de ce symposium, regroupent des 
espèces dont les effectifs sont très souvent en dimi- 
nution, et qui, de plus, sont en général très prisées 
comme gibier. Inutile de dire que ce groupe fait l’ob- 
jet de très nombreuses études. Ce symposium com- 
prend des communications en provenance d'Europe 
occidentale et d'Amérique du Nord mais aussi de 
Russie et de Chine. Les sujets 
mique des populations, les relations entre comporte- 
ment et répartition et enfin l'étude détaillée des habi- 
tats. L'ouvrage comporte aussi quelques propositions 
d'aménagement susceptibles d'augmenter les effec- 
tifs de ces oiseaux. EM: 













KNOWLES (L. 3.) & NITCHEN (J. M.) 1995.— Kingfi- 
shers of the world. Times Books International, Sin- 
gapore. 200 p. ill., £. 25 - L'ensemble des 95 espèces 
de Martins pêcheurs et Martins chasseurs du Monde 
est ici présenté de manière très claire, aérée, bien 
illustrée, espèce par espèce (une représentation et 
une carte en couleurs dans le texte, au lieu des 
planches classiques regroupant plusieurs espèces). 
En général, seul un adulte est représenté mais le texte 
fait une large part à la description d’autres plumages 
C'est une bonne introduction à ces espèces surtout 
tropicales, bien que le texte soit souvent avare de 
précisions et de détails sur la biologie, sans que l'on 
Sache souvent s’il s’agit d’un manque réel d’infor- 
mation ou d’une négligence des auteurs. De ce point 
de vue, ce volume reste bien en dessous de la mono- 
graphie de Ery er al. (1992). J-MT. 





LAMBERT (F.) & Woopcock (M.) 1996.— Pittas, 
Broadbills and Asities. Pica Press, Robertsbridge, 
Sussex. 271 p. ill., £. 26.- Comme les autres 
volumes de cette série de haut niveau sur les familles 
d'oiseaux du Monde, cette monographie est remar- 
quable et offre la meilleure synthèse actuellement 
disponible sur deux familles d'oiseaux forestiers tro- 
picaux de l'Ancien Monde très peu étudiées. Il s’agit 
en effet des Brèves d'une part (Pittidae, 32 espèces) 
et, d'autre part, des Eurylaimes (14 espèces) et Philé- 
pittes (4 espèces endémiques de Madagascar), 
aujourd'hui regroupés dans les Eurvlaimidae. Malgré 
leurs couleurs vives et leurs chants sonores, ces 
oiseaux sont souvent difficiles à voir, ce qui explique 
le peu de travaux qui leur sont consacrés. Des textes 
denses détaillent cependant tout ce qui est connu de 
la biologie de chaque espèce, de leur distribution, de 








leur statut et de la variation géographique des plu- 
mages. Les 24 planches couleur, excellentes, repré- 
sentent tous les plumages et races caractéristiques de 
chaque espèce et certains, semble-t-il, pour la pre- 
mière fois. C'est dire assez qu'il s’agit là d'un 
ouvrage de références indispensable à tous ceux qui 
abordent l'avifaune des forêts tropicales d'Asie et 
d'Afrique ou qui sont simplement curieux de leurs 
richesses. J-MT. 








LiNDBLAD (J.-E.) 1995. Vära landskapsfäglar (Les 
oiseaux emblèmes de nos provinces). Tilifolia Fôr- 
lag, Helsingborg. 84 p.- Une des grandes modes 
chez les ornithologues nordiques (et pas seulement 
chez eux) pendant ces dernières décennies fut de 
choisir des oiseaux emblèmes de leurs provinces, et 
d'en établir une liste officielle. C’est celle ci que ce 
petit ouvrage présente pour la Suède. Le texte ne 
prête pas à une grande profondeur, il est agréable à 
lire, et les illustrations sont très belles. J-F.V 


MACLEAN (G. L.) 1996.— Ecophysiology of Desert 
Birds. Springer, Berlin. XI + 181 p., ill, DM. 168.— 
Cette excellente mise au point n’ambitionne pas de 
faire, à vrai dire, une synthèse des connaissances 
acquises sur le sujet, Sa matière réside dans l'apport 
des recherches ayant porté sur la biologie des 
oiseaux des déserts à partir de 1960, période pendant 
laquelle ces recherches ont connu un regain d'im- 
portance (243 références). Les mécanismes de 
l'adaptation au milieu aride sont analysés sous leurs 
divers aspects, tant comportementaux que physiolo- 
giques. L'auteur est un acteur éminent de ces 
recherches et son expérience personnelle embrasse à 
la fois les déserts d'Amérique du Nord, d'Afrique 
du Sud et d'Australie. Deux chapitres introductifs 
font place à des considérations générales sur la phy- 
sionomie des avifaunes désertiques et les exigences 
écologiques auxquelles elles sont soumises. Le cha- 
pitre consacré aux ressources alimentaires (pp. 21- 
34) fait état de recherches qui s'avèrent avoir surtout 
porté sur les granivores, sans doute en raison d’une 
plus grande facilité d'étude (Gangas, tourterelles, 
Perruche ondulée, petits passereaux). Les questions 
relatives à l’économie de l’eau se distribuent en 
deux chapitres traitant respectivement de son obten- 
tion (pp. 35-48) et de son métabolisme (pp. 49-87): 
les études de cas intéressent principalement les 
groupes déjà cités et l’Autruche. La thermorégula- 
tion fait également l'objet de développements très 
détaillés (pp. 89-112). Les résultats d’études ayant 
porté sur la reproduction sont analysées sous deux 
aspects : l'époque de la reproduction et les facteurs 
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semblant en déterminer l'adoption, dont l'étude 
comparative procède géographiquement (pp. 113- 
131); l'écologie de la reproduction (comportements 
nuptiaux, nidification, juvéniles), envisagée dans les 
différents groupes systématiques (pp. 133-153). La 
mine d'informations que constitue ce livre en fait 
une référence obligée pour tous ceux que passionne 
la biologie des milieux arides. M.G 


MALLING OLSEN (K.) & LARSSON (H.) 1995. Terns 
of Europe and North America. Christopher Helm, À 
& C Black, London. 207 p., £. 24,99. Les guides 
d'identification se succèdent et finissent par se res- 
sembler, à défaut un jour, peut-être, de lasser. Ce 
guide concerne les 23 espèces de sternes, de guifettes 
et de noddis d'Europe et d'Amérique du Nord. C'est 
du travail propre et aucun détail facilitant l’identifi- 
cation ne semble avoir été oublié. À recommander 
aux mordus de l'identification. PT 


Mc Pek (G.A.) éd. 1994.— The Birds of Michigan. 
Indiana Universiry Press; Bloomington & Indiana- 
polis. 448 p., ill. $. 59,95. Cet ouvrage luxueux, de 
grand format, imprimé sur un papier glacé très épais, 
n'est ni un guide ni un atlas. Il existe déjà un atlas 
des oiseaux du Michigan paru en 1991 dont les 
auteurs sont R. BREWER, G.A. MC PEEK et J. ADAMS. 
C'est dire si le présent ouvrage s'inspire des résultats 
publiés dans l’atlas, en ce qui concerne les espèces 
nicheuses. Ce livre constitue en fait un complément 
au précédent car toutes les espèces y sont traitées, 
aussi bien les nicheuses que les migratrices et les 
accidentelles, soit environ 400. Les espèces 
nicheuses sont toutes représentées, réparties sur 115 
planches en couleurs. Ces planches n'ont cependant 
pas été exécutées pour l’ouvrage. Ce sont des repro- 
ductions de tableaux, oeuvres de plusieurs peintres 
connus, dont l'appréciation est forcément une affaire 
de goût personnel. Les couleurs très crues des 
planches de H. HARTLING font peser un doute sur la 
qualité de la reproduction. Les très fines aquarelles 
de C. CALLOG passent beaucoup mieux. On ne trouve 
que quelques lignes dans l'introduction concernant la 
géographie et l'habitat. L'ouvrage se termine par une 
bibliographie et un index. AA 














MONROE (B.) Jr. 1994. The Birds of Kentucky. 
Indiana University Press, Bloomington, Indianapo- 
lis. 248 p. ill, $. 49,95. Un seul auteur traite des 

31 espèces recensées dans le Kentucky. Il n'y a pas 
d’atlas des oiseaux de cette région et l'auteur à fait 
appel à de nombreux observateurs ainsi qu'à une 
abondante bibliographie en plus des ses observa- 





tions personnelles. Après une courte introduction 
concernant le milieu, chaque espèce est traitée suc- 
cessivement : description, biologie et statut. Le tra- 
vail est sérieux et approfondi. On remarque la 
finesse, la précision et enfin la beauté des peintures 
de W. ZIMMERMAN. La qualité des reproductions est 
très bonne mais malheureusement toutes les espèces 
ne sont pas représentées sur les 49 planches en cou- 
leurs. Enfin seules deux planches ont été crées pour 
l'ouvrage qui se termine par un index et par une 
représentation schématique de la présence et de 
l'abondance des espèces. Ci. 


MUNTANER (J.) & MAyoL (1.) 1996.— Biology and 
Conservation of Mediterranean Raptors, 1994. 
Monografia n° 4, SEO Madrid. 488 p.— Il s’agit des 
actes du 4° colloque sur les Rapaces méditerranéens 
qui s’est tenu du 22 au 25 septembre 1994 à Palma 
de Majorque (Baléares). Un copieux volume soi- 
gneusement édité contenant 13 travaux sur le statut, 
18 autres sur la protection et 24 sur l'écologie rédi- 
gés en anglais ou en espagnol (3 sont en français !). 
Plusieurs travaux concernent la France en particulier. 
La grande variété des sujets abordés ne permet pas 
de présenter les détails mais il faut savoir que prati- 
quement chaque espèce fait l’objet d’une apprécia- 
tion soit nationale soit trans-méditerranéenne.  P. I. 





O.K.E. 1994. Fäglar i Eskilstuna kommun. Ornitolo- 
giska Klubben i Eskilstuna, Eskilstuna, 208 p.— Ce 
petit ouvrage très documenté est un guide des oiseaux 
de la commune d'Eskilstuna, près de Stockholm, en 
Suède. Il faut noter ici que les communes suédoises 
ont une superficie qui correspond plutôt à celle de nos 
cantons, et qu'elles sont divisées en socknar dont la 
taille correspond mieux à celles de nos communes. 
Après quelques généralités, les espèces aviennes de la 
commune d’Eskilstuna sont passées en revue une par 
une, puis par localités. De courts chapitres à la fin du 
livre exposent quelques problèmes particuliers. Cet 
ouvrage aura certainement un grand succès auprès 
des ornithologistes locaux, mais il pourra certaine- 
ment être utile aussi à tous ceux qui s'intéressent à 
l'avifaune scandinave. JF. V. 








OLSEN (P.) 1995. Australian birds of prey. The bio- 
logy and ecology of raptors. The Johns Hopkins Uni- 
versity Press. Baltimore & Londres. 256 p. ill. - 
Engagée depuis 1975 dans des travaux de recherches 
concernant la biologie, l'écologie et la systématique 
de plusieurs espèces de rapaces diurne d'Australie, 
P. OLSEN a voulu utiliser ses connaissances appro- 
fondies du sujet pour éditer un livre regroupant et 
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résumant les connaissances actuelles concernant ce 
groupe d'oiseaux. Le texte, agrémenté d'histo- 
grammes et de courbes en couleurs et comprenant de 
nombreux encadrés, est particulièrement intéressant. 
L'auteur ne s'appesantit pas sur la description des 
rapaces mais traite de très nombreux sujets, tels que 
la systématique, les fossiles, la biologie, l'écologie 
ainsi que les rapports de l’homme avec les rapaces : 
historique, recherche, chasse, santé et protection. La 
bibliographie est très abondante et l'ouvrage se ter- 
mine par un index. Quelques dessins en noir et blanc 
ainsi que 300 photographies en couleurs d'excellente 
qualité illustrent cet ouvrage. L'auteur a voulu 
publier essentiellement des photographies inédites 
montrant des oiseaux en pleine activité. Ces images, 
pleines de vie, de mouvement mais aussi de mort, 
illustrent bien la vie des rapaces. On peut cependant 
regretter le choix d’une photographie particulière- 
ment sanglante pour la jaquette, ce qui risque plus 
d’éloigner que d'attirer le lecteur sérieux. C.v. 





PLEGUEZUELOS (J. M.). 1992.— Avifauna nidificante 
de las Sierras Beticas Orientales y Depresiones de 
Guadix, Baza y Granada. Universidad de Granada: 
365 p.- 11 s’agit d’une avifaune bien présentée sur 
une région du sud-est de l'Espagne, les environs de 
Grenade. Les informations sont surtout intéressantes 
parce qu'elles donnent des distributions altitudinales 
dans cette partie méridionale de la Péninsule ibé- 
rique. PI. 


PORTER (R.F.), CHRISTENSEN (S.) & SCHIERMACKER- 
HANSEN (P.) 1996. Field guide to the Birds of the 
Middle East. T & D Poyser, London. 460 p., £. 
29,95. Encore un guide, cette fois-ci sur le Proche- 
Orient (de la Turquie et de Chypre à l’ouest jusqu’à 
la Péninsule Arabique et l'Iran à l’est). Les planches, 
certaines remarquables, sont complétées par des 
textes favorisant l'identification et par de petites 
cartes de distribution illustrant la distribution. Mal- 
gré les inévitables redondances avec d’autres 
ouvrages traitant de pays communs, la qualité d’en- 
semble de ce guide doit être relevée. P.I. 


RANDALL (C. I.) & REECE (R. L.). 1996.— Color 
Aïlas of Avian Histopathology. Mosby-Wolfe, Lon- 
don, Baltimore, Barcelona. 232 p. £. 95. Destiné aux 
vétérinaires et histo-pathologistes qui rencontrent des 
espèces aviaires, cet atlas rassemble des clichés 
microscopiques d'excellente qualité, bien commentés 
par des légendes concises. Chaque section débute par 
une présentation des aspects histologiques normaux, 
avant de détailler chaque type de lésion. Sur les plus 


de 800 photos, environ un quart provient d'espèces 
différentes de l'habituel poulet : oiseaux de rapport 
(Dinde, Autruche, Emeu), de cage ou de volière (Psir- 
tacidae), d'omement (Galliformes ou Ansériformes). 
ou sauvages (rapaces, manchots). L'absence d'un 
chapitre sur l’hématologie nuit à peine à la qualité de 
cet ouvrage remarquable. B.B. 





REALINI (G.) 1994. Gli uccelli nidificanti in Lombar- 
dia (pianura e collina). Edizione RGF. 383 p., ill. À 
la suite des deux volumes de cette avifaune nicheuse 
de Lombardie, qui décrivaient les espèces des zones 
humides et celles des montagnes (1984 et 1988), 
G. REALINI termine sa trilogie en présentant les 
oiseaux des plaines et des collines. Les données quan- 
titatives ont été obtenues sur des surfaces-échantillon 
et l'on a pu faire des comparaisons avec la situation 
précédant l'industrialisation de l'agriculture, L'atlas 
des oiseaux nicheurs de Lombardie, achevé entre 
temps, contient, lui aussi, des renseignements numé- 
riques. La nomenclature suit celle de l'avifaune de 
A. Toscut (édition de 1986 mise à jour), qui constitue 
aussi la référence pour la biologie des espèces. 
Soixante-quinze espèces nichent dans les plaines 
lombardes (69 de façon régulière). Pour chacune, une 
petite illustration en couleurs, une ou deux photogra- 
phies (nid avec œufs ou jeunes) et un texte de deux 
ou trois pages (noms locaux, description, nid, œufs, 
répartition en Lombardie, évolution de la situation 
aux dix-neuvième et vingtième siècles, un dia- 
gramme). En Italie, la Chouette chevêche est encore 
commune sauf dans certaines régions où elle se raré- 
fie. La Huppe fasciée est encore assez commune. Le 
Bruant mélanocéphale niche en très petit nombre 
dans la région de Pavie. M.C 





RENARD (F.) & SorBi (S.) 1993.- Oiseaux de la Pas- 
sion. Parc naturel Hautes Fagnes. A. Drèze Verviers. 
Belgique. 152 p. ill, FB. 1 850 et FF. 90. Cet 
ouvrage est essentiellement un recueil de magni- 
fiques photographies en couleurs consacrées au 
Tétras Iyre et à la Chouette de Tengmalm dans le 
Parc Naturel des Hautes Fagnes en Belgique. Le 
texte, court et intéressant, est écrit en français et en 
flamand. Le prix de 90 F parait bien trop modeste 
pour cet ouvrage qui pourrait valoir le double. 11 y a 
peut-être une erreur. Eve 


SAUNDERS (D.) & INGRAM (1.) 1995. Birds of south- 
western Australia. An atlas of changes in distribution 
and abundance of the wheatbelt fauna. Surrey Beatty 
& Sons. Chipping Norton, Australie. 295 p. ill 
$. 19.95. - Les auteurs ont dû mettre au point un 
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système d'observation et de comptage tout à fait par- 
ticulier pour faire face au petit nombre d’observa- 
teurs par rapport à la surface de la région à étudier. 
Les comparaisons entre l’époque actuelle et les 
périodes plus anciennes aboutissent évidement à 
mettre en évidence un appauvrissement de la faune, 
puisque cette région est de nos jours pratiquement 
totalement consacrée à la culture des céréales. Après 
deux chapitres très courts, l'un consacré à la descrip- 
tion des habitats et à leur rapide transformation en 
terre de culture et l’autre aux méthodes permettant 
d'établir cet atlas, les auteurs ont abordé les espèces 
successivement en accordant une, parfois deux pages 
à chacune d’entre elles espèce. Les cartes de réparti- 
tion, en général deux par espèce et les histogrammes 
sont nombreux. Quelques photographies de biotopes, 
en couleurs et en noir et blanc, illustrent cet ouvrage 
qui se termine par une synthèse concernant l'évolu- 
tion des populations aviennes ainsi que par quelques 
conseils et une liste de références utiles pour mener à 
bien la réhabilitation des dernières zones sauvages 
L'ouvrage comporte également une bibliographie et 
un index. eV 








SINCLAIR (L.) & HockEY (P.) 1996. The Larger Illus- 
trated Guide to Birds of Southern Africa. Stik Publi- 
shers, Cape Town, 448 p. ill, R. 115.— Les 192 très 
belles planches en couleurs de l'ouvrage sont l'œuvre 
de P. HAyMaN et N. ARLOTT: elles sont un attrait 
majeur de ce guide de terrain, dont le format inhabi- 
tuel (246 x 166) permet d’accueillir une illustration 
plus abondante et d’une grande finesse d'exécution. 
Les quelque 900 espèces composant l'avifaune de la 
région considérée (qui inclut la Namibie, le Botswana, 
le Zimbabwe. le sud et le centre du Mozambique) sont 
figurées en regard de descriptifs concis donnant pour 
chacune d'elles, avec une carte de répartition, les 
caractéristiques à connaître (morphologie, plumages, 
habitat, statut, caractères de vocalisation). Les trois 
dernières planches sont réservées aux 13 espèces 
récemment ajoutées à cette avifaune. Un chapitre en 
fin d'ouvrage discute quelques problèmes d'identifica- 
tion délicats. Index des noms scientifiques, anglais et 
afrikaans. Une édition de ce livre existe également 
dans cette dernière langue. M.G 


SMALL (A.) 1994. California Birds : Their status 
and distribution. Ibis publishing Company, Vista, 
California. 342 p. ill., $. 55. Ce livre n'est ni un 
guide ni un atlas. II est l'œuvre d’une seule personne 
mais regroupe les observations personnelles de l’au- 
teur ainsi que celles de nombreux autres ornitho- 
logues californiens. Le premier chapitre (p. 1-26) 


traite de l’environnement et de l’avifaune en général. 
On apprend que depuis 1900, 586 espèces ont été 
observées en Californie dont 325 nicheuses et 278 
nicheuses régulières. La Californie a perdu 91 % de 
ses zones humides soit par drainage soit par comble- 
ment avec des matériaux divers ! La suite du livre est 
consacrée aux diverses espèces. Pour chacune 
d’entre elles l’auteur traite des sujets suivants : varia- 
tions saisonnières du nombre des oiseaux, habitat et 
répartition en Californie. Les espèces ne sont donc 
pas décrites et leur biologie n'est pas systématique 





ment abordée, ce qui laisse plus de place pour ce qui 
le statut et la répartition de 
L'ouvrage est illustré par 336 


est le sujet du livre : 
l'avifaune californien 
photographies en couleurs de tn 








s bonne qualité, 


regroupées par six sur une page. Il se termine par un 
index des espèces et par un index des localités qui 


fait face à une carte, Cette disposition très pratique 
permet au lecteur de s'orienter rapidement. La 
bibliographie est importante. CY 





SOCIÉTÉ D'ORNITHOLOGIE DE POLYNÉSIE FRANÇAISE, 
1993. Manu. Les oiseaux de Polynésie. Ed. Scoo| 
Pirae, Tahiti. 62 p.. ill., FF. 69 + 25 de port.- Ce 
petit guide des oiseaux de Polynésie française est très 
didactique et bien conçu. Sa taille modeste, qui le 
fait disparaître entre les gros ouvrages, est sans doute 
la cause du retard important mais involontaire 
apporté à son analyse. Il a le mérite de traiter l'avi- 
faune de l’ensemble des îles de la Polynésie fran- 
çaise, soit, du nord au sud : l'archipel des Marquises, 
les Tuamotu, les îles de la Société, les îles Gambier 
et les îles Australes soit 118 îles. Le plan suivi faci- 
lite la compréhension des affinités écologiques de 
cette avifaune. Les nombreuses espèces marines sont 
tout d'abord passées en revue, puis les quelques 
espèces hivernantes et les limicoles à large réparti- 
tion. Sont ensuite abordées les espèces terrestres 
propres à chaque archipel et les nombreuses espèces 
introduites. Enfin les auteurs dressent la liste des 
espèces disparues dont quelques-unes sont représen- 
tées. Ce petit guide se base sur les observations des 
membres de la Société d'Ornithologie de Polynésie 
française ainsi que sur quelques travaux de réfé- 
rences tels que les livres de J.-C. THIBAULT. L'avi- 
faune étant peu nombreuse, moins d'une centaine 
d'espèces, tous les oiseaux ont pu être figurés par au 
moins un dessin en couleurs. La parution de cet 
ouvrage est un bienfait pour la préservation de l'avi- 
faune très discrète de ces îles dont on peut espérer 
une meilleure protection dans la mesure où elle sera 
mieux connue. GV 
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SoLsriG (O. T.), MEDINA (E.) & SILVA (J. F.) eds. 
1995.— Biodiversity and Savanna Ecosystem Pro- 
cesses. Ecological Studies, Vol. 121. Springer, Ber- 
lin Heidelberg. X + 233 p., DM. 118. Ce livre 
réunit les textes présentés ou collectivement élaborés 
au cours d'une conférence s'étant tenue à Brasilia, 
Brésil, en mai 1993, sous l'égide d'organismes inter- 
nationaux (I.U.B.S., S.C.O.PE., Unesco) et de l'Ins- 
titut Brésilien du Milieu Ambiant et des Ressources 
Renouvelables (I.B.A.M.A.). Les savanes (tapis her- 
bacé continu, avec éléments ligneux dispersés, non 
totalement recouvrants) occupent 40 % des terres 
tropicales ; elles intéressent principalement l'Amé- 
rique du Sud, l'Afrique subsaharienne et l'Australie. 
Quelles relations paraissent s'établir entre la richesse 
floristique des différents types de savanes très var 
sous une apparente monotonie, et leurs caractéris 
tiques physiques et biologiques en tant qu'écosys- 
tèmes ? Les différentes contributions à cet ouvrage 
abordent cette question sous divers angles : relation 
entre producteurs primaires et biologie des sols; bio- 
diversité et économie hydrique, électrolytique; bio- 
diversité et action des feux, des phytophages ; pertur- 
bations induites par l'invasion de graminées 
étrangères, ete. Le domaine de cet ensemble d’expo- 
sés reste essentiellement botanique. La conclusion 
principale en est que la biodiversité influence pro- 
fondément et de façon positive la productivité de ces 
formations végétales et que son degré d’élévation 
détermine, dans chaque cas, l'aptitude d’un type de 
savane à se reconstituer par-delà l'agression qui lui 
est donnée de subir. M.G. 

















STELLA (P.) 1996. Nesting Birds : The Breeding 
Habits of Southern African Birds. Fernwood Press, 
Vlaeberg, Afrique du Sud. 240 p., ill., R. 165.- Ce 
très beau livre de grand format (300 X 230), sous 
couverture cartonnée, illustré de 600 admirables pho- 
tographies en couleurs dont les trois-quarts sont de 
l’auteur, est également remarquable par la qualité de 
son texte. Après un rappel introductif des notions fon- 
damentales attachées à leur étude (pp. 8-24), les 
divers aspects du cycle de reproduction sont longue- 
ment analysés dans chacun des groupes systéma- 
tiques. Le choix et la perfection des photographies 
servent admirablement l’abondante information four- 
nie par le texte. Une carte, un glossaire, une biblio- 
graphie substantielle et un index donnant accès aux 
noms scientifiques, figurent en fin d'ouvrage. Il s’agit 
là d’un livre dont l'intérêt déborde largement la partie 
de l’avifaune afro-tropicale dont il traite. M.G. 


Srorz (D.F.), FirzPATRICK (J.W.), PARKER (LL JW.) 
& MoskoviTs (D.K.), 1996.— Neotropical Birds. 
Ecology and conservation with ecological and distri- 
butional databases. The University of Chicago Press. 
Tinois. 502 p. ill. $. 37.50 ou £. 19. 95. - Les auteurs 
de cet ouvrage, omnithologues de renom, ont essen- 
tiellement voulu eréer un outil performant, permet- 
tant d'identifier rapidement les habitats naturels 
dégradés ainsi que d’en apporter la preuve auprès des 
autorités. C’est ainsi qu’en coopérant avec des bota- 
nistes, ils ont pu définir des régions et des sous - 
régions, comprenant tous les types d’habitats d’Amé- 
rique centrale et d'Amérique du sud, auxquels corres- 
pondent des listes d'espèces d'oiseaux caractéris- 
tiques du milieu et considérées de ce fait comme 
bioindicatrices. Le premier chapitre traite des oiseaux 
et de la végétation, le second des migrations et le 
troisième de la protection. La majeure partie de l’ou- 
vrage est constitué par les bases de données (p. 199 à 
p. 436). Database A regroupe les données liées à 
l'habitat, à la répartition et au nombre des individus. 
Database B donne la répartition par pays et enfin 
Database 1, de loin la plus importante, donne pour 
chaque milieu défini, la liste des espèces aviennes qui 
lorsqu'elles sont présentes dans le milieu considéré, 
attestent de sa bonne santé. L'ouvrage se termine par 
une bibliographie abondante concernant les oiseaux 
et par un index. Il serait utile que cet ouvrage soit un 
jour complété par des listes de Mammifères, de Rep- 
tiles et d’Amphibiens. LA A 








WEIDENSAUL (S.) 1966.- Raptors. The birds of prey. 
Lyons & Burford, New-York. 382 p. ill. - Cet 
ouvrage de vulgarisation, concernant les rapaces 
diures, comprend, sous un petit volume, un nombre 
important de données regroupées en quatre parties. 
La première traite de la nomenclature, de l'évolution 
et de la répartition des espèces ainsi que de leur ana- 
tomie et physiologie (p. 3 à 84), la seconde, du com- 
portement et de la biologie (p. 86 à 216), la troisième 
de la conservation (p. 217 à 283) et enfin la qua- 
trième, des rapports entre l’homme et les rapaces 
(p. 285 à 342). Le livre se termine par deux appen- 
dices, l'un consacré à la terminologie et l'autre à la 
classification ainsi que par une bibliographie res- 
treinte et un index. La présentation est agréable: la 
présence de nombreux encadrés, tableaux, cartes et 
dessins en noir et blanc allègent le texte et enfin les 
très nombreuses photographies en couleurs sont 
d’une qualité tout à fait remarquable. C.v. 














WILLIAMS (T. D.) 1995. The Penguins. Oxford Uni- 
versity Press. 295 p., £. 35. Ce livre sur les man- 
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chots se partage en deux parties. La première partie 
comprend huit chapitres généraux sur l’origine, la 
biologie, le comportement, l'alimentation, la physio- 
logie et la conservation des manchots et une 
deuxième partie traite plus particulièrement de cha- 
cune des 17 espèces de manchots du Monde. La pré- 
sentation du livre est bonne, les textes sont justes et 
bien documentés, les planches rendent bien les 
espèces mais manquent un peu d'originalité. On ne 
peut que regretter qu'aucun des nombreux biologistes 
français travaillant dans les mers australes et martyrs 
du tout en anglais, n'aient jamais trouvé le temps de 
publier un livre équivalent en français. P.L 


WiLTscHko (R.) 1995. Kompass-systeme in der 
Orientierung von Vogeln. G. Fischer, Stuttgart, Jena, 
New-York. 116 p., ill, DM. 49. R. WILTSCHKO, qui 
travaille sur les problèmes généraux de l'orientation 
des oiseaux, propose ici une synthèse des études réa- 
lisées à ce jour sur les trois grandes “méthodes” 
employées surtout par les espèces migratrices : le 
repérage à l’aide du champ magnétique terrestre, du 
soleil et des constellations. Les recherches ont été 
effectuées sur des pigeons lâchés à grande distance 
de leur colombier et sur des espèces sauvages. Pour 
chacun de ces procédés, l’auteur rappelle brièvement 
les constantes physiques (magnétisme terrestre, tra- 





jectoire apparente du soleil, mouvements des 
constellations) avant de relater les expériences entre- 
prises pour démontrer l’utilisation qu’en font les 
oiseaux. R. WiLTSCHKO montre que les oiseaux ne se 
fient pas à un seul type de repère mais a plusieurs. Il 
reste donc à savoir comment ils tirent parti des infor- 
mations recueillies au cours de leurs déplacements 
diurnes et nocturnes. Ce dernier point est l’un des 
plus étudiés actuellement. II semble qu’un rôle capi- 
tal soit joué par un rythme interne et un programme 
inné. Tous les modèles proposés à titre d'explica- 
tions concordent sur une constatation : chez les 
oiseaux adultes, le repère magnétique aurait une 
place essentielle car il contrôlerait les données four- 
nies par les autres systèmes. Y aurait-il une hiérar- 
chie des techniques d'orientation ? Certes, le rôle des 
lignes directrices naturelles (vallées, chaînes de mon- 
tagnes, côtes) et de la direction du vent peut paraître 
quelque peu secondaire (ces éléments ne sont pas 
présents partout ni en permanence) et les trois grands 
modes d'orientation utilisés en alternance selon les 
circonstances pourraient être dominants tour à tour, 
mais il y aurait quand même un certain ordre, la per- 
ception du magnétisme terrestre étant le régulateur 
permanent. Tout cela reste évidemment du domaine 
de l'hypothèse mais ce livre nous montre que nos 
connaissances ont pris un tour nouveau. M.C. 











EN BREF... 





M 5 Symposium sur les Oiseaux de Méditerra- 
née, se tiendra à Malte du 29 septembre au 
3 octobre 1998. Organisé par MEDMARAVIS en 
coopération avec Bird-Life-Malta : thème “Ges- 
tion et Conservation des oiseaux, mammifères et 
tortues de mer de Méditerranée et de Mer 
Noire”. L'accent sera mis sur l'éco-géographie 
en tant qu’outil pour la conservation. Un forum 
sur la distribution des espèces sera organisé: par 
ailleurs, une large place sera donnée aux posters 
et une excursion post-congrès sera au pro- 
gramme. Les propositions de communications 
devront être adressées à P. YÉSOU (Fax 02 40 48 
14 O1, e mail p.yesou@onc. gouv.fr). Pour les 
inscriptions à la conférence : 
Contact : BirdLife-Malta, POBox 498, Valletta 
CMR OI (Malta). 








M Commission Internationale de Nomenclature 
Zoologique. Opinion 1874. Aprornis Owen, 
1848 (Aves) conserve son orthographe originale. 


Contact : Commission Internationale de Nomdn=._ A. 





clature Zoologique, c/o The Natural History 
Museum, Cromwell Road, London, SW7 5BD 
(Grande-Bretagne) (Tél. 071-9389387). 


M World Conference on birds of prey and owls 
se tiendra du 4 au 11 août 1998 à In Midrand, 
Johannesburg (Afrique du Sud). 

Contact : B.U. Meyburg, Président du 
WWGBP, Wangeheimstrasse 32, 14193 Ber- 
lin (Allemagne) (Fax. 00 30 892 8067). 





M Association malienne pour la Conservation 
de la Faune et de l'Environnement 
(AMCFE) a pour objectifs, de soutenir les 
actions en faveur de la faune et l'environne- 
ment, de sensibiliser et d’éduquer les popula- 
tions, de promouvoir le tourisme de nature. 
Contact : AMCFE, BP 2921 Bamako (Répu- 
blique du Mali) (Tél. 23 51 79, Fax 23 54 60). 





M Oiseaux de Mongolie. Une synthèse est en 
cours et toutes les données récentes ou 
anciennes seront les bienvenues. Tous les colla- 
borateurs seront mentionnés. 

Contact : Axel Bränlich, Brüsseler Str. 13353 

rlin (Allemagne) (Tél. 49 30 453 66 92). 








4 Source : MNHN. Paris 








ANCIENS FASCICULES ALAUDA 
Æ Offre spéciale anciens numéros pour 
sociétaires à jour de leur cotisation : 


— Années 1976 à 1986 
+ Soit 10 ans pour 1900 Frs 
+ port 100 Frs 


— Trois années au choix dans la période 
1976 à 1986. 
+ 590 Frs + port 40 Frs 


M Offre spéciale anciens numéros pour 
sociétaires 


. 10 ans = 2300 Frs 
+ port 100 Frs 


+ 3 ans au choix = 720 Frs 
+ port 40 Frs 





Les commandes doivent être 
adressées à : 


SEOF/Alauda - MNHN 


4, avenue du Petit Château 
F-91800 Brunoy 


Pour être prises en compte, elles doi- 
vent être accompagnées d’un chèque ou 
d’un bon administratif 











OISEAUX 
DE 
VAUCLUSE 


150 F + 24 F port 


208 pages 
format 16x24 

95 photographies 
en couleur 

167 cartes de 
répartition 





ef de 1a Drôme prov 





OISEAUX DE 
GUYANE 
FRANÇAISE 


260 F + 30 F port 


224 pages 
format 16x24 
250 illustrations 
en couleur (pho- 
to, dessins 

de S. NICOLLE 

et cartes) 


OISEAUX 
DE 
CAMARGUE 


124 F + 20 F port 


160 pages 
format 16x24 
90 illustrations 
en couleur (pho- 
105, dessins 

de S. NICOLLE 

et cartes) 





























OISEAUX DE L'OUEST 
AFRICAIN 


11 disques 33 tours sous coffret 


La collection 800 F ou 700 F (socié- 
faires à jour de leur cotisation) 
(+ port 50 F) 











OISEAUX DE CORSE n° 7 
OISEAUX DE LA NUIT n° 11 


Deux disques 33 tours de C. CHAPPUIS 
Exceptionnel par l'originalité et la 
qualité des enregistrements. 

La collection 60 F 
(+port 20 F) 





























Source : MNHN. Paris 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 


ORNITHOLOGIQUES DE FRANCE 
S.E.O.F. (ASSOCIATION DE LOI 1901) SIRET : 39838849600018 - APE 7317 


Rédaction et secrétariat de la S.E.O.F. : Muséum National d'Histoire Naturelle, Laboratoire 
d'Écologie Générale - 4, avenue du Petit Château - F-91800 Brunoy. 
Tél : 0147 302448. Fax : 01 604657 19. e mail : seofalauda@ francemultimedia.fr 





ee social, bibliothèque (demande de photocopies) et Service des échanges de la S.E.O.F. : 
Muséum National d'Histoire Naturelle - 55, rue Buffon, F-75005 Paris. Ouverture de la 
bibliothèque tous les après-midis du mardi au vendredi de 14h 00 à 16h30 et le mercredi 
matin de 10h30 à 13h00. Tél. : 01407938 34 ou 0140793064 - Fax : 0140793063. 


Conseil d'Administration : D. BERTHELOT, E. BRÉMOND-HOSLET, J. PERRIN DE BRICHAMBAUT, 
C. CHapuis, E. DANCHIN, G. DEBOUT, J.-F. DEIONGHE, Ch. ERARD, C. FERRY, B. FROCHOT, 
P. ISENMANN, L. KÉRAUTRET, P. MiGor, Y. MULLER, P. NICOLAU-GUILLAUMET. 





250F 
200 F 








SOCIÉTAIRE Ê 
Cotisation 1998. ............................... 280 F 


ABONNEMENT À LA REVUE ALAUDA POUR LES NON-SOCIÉTAIRES (ORGA- 





NISMES) 
France 280 F 
Étranger. 320F 








CCP : 3739245 M La Source — VAT FR7939838849600018 







Tous les règlements doivent être libellés au nom de la SOCIÉ 
FRANCE. Les paiements de l'étranger sont obligatoirement effectu 
mandat international ou de chèque bancaire, libellé en francs français et payable en France. 
ROCHÈQUES NE SONT PAS ACCEPTÉ 





LOUIS JEAN | 
Dépôt octobre 1997 
Commission Paritaire des Publications : n° 69897 











Couverture : (Cigogne blanche - Alain LE Toauiw) FR ISSN 0002-4619 


Source : MNHN. Paris 


SOMMAIRE LD QAR LL, 


EY7TA 
3229. 
3230. 
3231. 
3232. 





Caoiou (B.).- La reproduction des goélands en milieu urbain 
France . 
TRIPLET (P.), CARRUETTE (PH.) & RicHaro (E.).— Le Tadorne de Belon Tadoma tadomna nicheur 
de la plaine maritime picarde : un cas particulier de population à déséquilibre des sexes 229-236 
ARCANGER (J.-F.).- Le Courlis cendré Numenius arquata en Mayenne. Estimation et évolution 
des effectifs nicheurs 
BarRé (N.), FELOMANN (P.), TayALAY (G.), Roc (P.), ANSELME (M.) & SuirH (W.).- Introduction et 
extension de la Tourterelle turque Streptopelia decaocto dans les Petites Antilles … . ........ 245-250 
RouLIN (A.), JEANMONOD (J.) & BLANC (T.).- Branchages verts sur les nids de Buses variables 
Buteo buteo durant l'élevage des jeunes . 


istorique et situation actuelle en 




















3234. BarerauD (CH.) & (J.-C.).- Le régime alimentaire des poussins de Cigogne blanche Ciconia 

ciconia, en Charente-Maritime : Importance des insectes .............................. 259-262 
3235. WEesiE (P.D.M.) & BeLEmso8Go (U.).— Les rapaces diurnes du ranch de gibier de Nazinga 

(Burkina Faso) : liste commentée, analyse du peuplement et cadre biogéographique . 263-278 

Lu 

3228. RuTER (W.) & ISENMANN (P.).- Le Monticole bleu Monticola solitarius prédateur de la Couleuvre 

à collier Matrix natrix . 228 
3233. BRUGIERE (D.).— Un couple de Chouette de Tengmalm Aegolius funereus sur le causse Méjean 

(Lozère) . 258 
3236. FAsoLA (M. , BEnussi (E.) & Bo {T.).- Abandoned buildings increase nest density of Red- 

rumped Swallows Hirundo daurica in Karavasta area, Albania .......................... 279-281 
3237. Cuec'n (D.).- De l'origine des Chouettes harfang, Nyctea scandiaca, observées en France . 282 
3238. Bibliographie 
CONTENTS 
3227. Caniou (B.).- Large gulls breeding in urban areas, Historic and present situation in France ... 209-227 
3229. Triper (P.), CARRUETTE (PH.) & RicHaro (E.).- Eurasian Shelduck Tadoma Tadoma breeding 

in the maritime lowland of Picardy, The special case of a population with distorted sex-ratio . .. 229-236 
3230. ARCANGER (J.-F.).— Eurasian Curlew Numenius arquata in “Mayenne” estimation and evolution 


3231. 


3232. 


3234. 


3235. 


3228. 


3233. 


3236. 


3237. 
3238. 








of the breeding population 
BARRé (N.), FELDMANN (PH.), TavALAY (G.), Roc (P.), ANSELME (M.) & Surrk (W.) 
and extention of Collared Dove Streptopelia decaocto in the Lesser Antilles . 
RouL (A.), JEANMONoD (J.) & BLANC (T.).- Green plant material on Common Buzzard's (Buteo 

buteo) nests during the rearing of chick . 251-257 
BareRAUD (CH.) & (J.-C.).- Diet of White stork ‘Ciconia ciconia chick's in “Charente Maritime”, 
importance of insects 
WEESiE (P.D.M.) & BeLEmso8Go (U.). Birds of prey of the Nazinga game ranch (Burkina Faso) 




















Population analysis and biogeographic frame ....................................... 263-278 
NOTES 

RUTER (W.) & ISENMANN (P. Blue rock Thrush Monticola solitarius predating on Grass Snake 

Natrix natrix. 228 

BRUGIERE (D.).- À Pair of Tengmalm's Owl Aegolius funereus on the “Causse Mejean” (Lozère, 

South France) 258 





FasoLA (M.), Benussi (E.) & Bino (T.).— Abandoned buildings increase nest density of Red- 
rumped Swallows Hirundo daurica in Karavasta area, Albania .......................... 
CLec'H (D.).- On the origin of the Snowy Owls Nyctea scandiaca seen in France 
Review 








Source : MNHN. Paris 


